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RECHERCHE 
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Sur le mérite des plus célébrés Peintres 
anciens SC modernes ; 


Par M. Daniel Webb: 

OüV RAGE TRADUIT DE I? AnGLOIS , 
P A R M . B* * ¥ . 
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Philojlratus , in Exord. Iconum, 
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Chez Briasson , rue Saint Jacques , 1 la 
& à l’Ange Gwdien. 
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Avec Approbation &• Privilège du Roi , 
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AVERTISSEMENT. 



R E S £ U E /Oitf 


ceux qui ont 


# ' ' - \ 

écrit fur la Peinture , ont borné 
leurs obfen'ations aux moyens 
pfiyjiques , aux procédés matériels 
de l art , aux détails relatifs à 
Pexécution ; cejl le pinceau , SC 
non P imagination du Peintre 
quils femblent avoir voulu diri~ 
ger , par - là leurs ouvrages in - 

fuffifans pour ceux qui pratiquent 9 

\ 

font encore prefqié àbfolument inu - 

• • . » v i 

files pour Ceux qui ne veulent que 

connoitre, AuJJi ne voit - on que 

à Uj 



avertissement . 

trop fouvent des Artiftes igno- 
rer entièrement en quoi rejide par- 
ticulièrement le pouvoir de l art y SC 
prendre les acceffoires pour le prin- 
cipal , SC de prétendus connoif- 
jfeurs , habiles à apprécier la ma- 
noeuvre d y un tableau > rte pàs 
fpupçonner même ce qui en conjli- 
tue le véritable mérite . C? etoit donc 
une chofe également dejirable » SC 
pour VArtiJle , SC pour l ’ Amateur , 

^ ' • /VI KJ, 

qui un ouvrage où ils appnjjent a 
connoitre la nature SC les principes 
de Paft , à analyjer j es effets , à 
les rapporter à leurs véritables cau- 
Jes 5 où ils trouvaffent des réglés 

certaines , V un pour affermir f on 

• » • 

goût SC éclairer fes jugemens , 
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Poutre pour diriger les opération* 
d*fon génie. Telefik mérite parti* 
culier de l'Ouvrage dont nous don* 
nons la tradrcchoh. O ny rekonno & 
trapar tout un goût délicat SC ester* 
eé , une imagination brillante , un 
e/prit éclairé. Ce qui nous refie des 
chefs- d œuvres de l'antiquité > les 
idees que nous ont corfèrvées les 
Ecrivains anciens f de ceux que les 
temps ont détruits , SC la maniéré 
dont les uns SC les autres font pré - 
fentes SC difcutés par notre tu- 
teur K font également propres , non- 
feulement à éclairer , mais encore à 
échauffer , féconder SC aggrandir le 
genie des Artijles. Nous devons en- 
core a JM. W' zbb > d' avertir que fon 

a iv 
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ïii) AVERTISSEMENT. 

Livre efi regardé en Angleterre 
comme un modèle pour la pureté SC 
P élégance du langage , mérite qiùil 
a du perdre en grande partie en 
pajjfant dans une autre langue . 



A 
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PRÉ FA CE- 

5 I l’on confidére Pambition 
qu’ont une infinité de gens de 
paffer pour connoiffeurs en fait 
de peinture , & la facilité qu’il 
y a à le devenir réellement , il 
paroîtra bien étrange qu’il s’en 
trouve fi peu qui ayent des no- 
tions nettes & précifes de cet art. 
L’objet de cette Préface e(T de 
rendre raifon de ce problème , 

6 de faire connoître les erreurs 
qui le produifent : après quoi > 
je me propofe , dans le cours de 
cet Ouvrage , d’affranchir cet art 
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a: PREFACE. 

aimable des prétendues difficultés 
qu’on lui impute , & d’expofer 
fes beautés & fes avantages dans 
un jour propre à infpirer le défir 
de le connoître , ôc à en faciliter 
l’étude. 

Je fçais que dans le nombre de 
mes Lecteurs , il s’en trouvera 
qui , par un difcernement fur Ôc 
un goût exquis , font fort au-deflus 
de mes inftru&ions ; j’attens de 
l’indulgence de leur part. Je n’é- 
cris que pour ceux de nos jeunes 
gens qui partent pour voyager 
avec beauconp d’empreffement 
ôc peu de préparation , ôc qui., 
faute de points fixes pour diriger 
leur marche , font continuelle- 
ment expofés à s’égarer , trompés 
par des guides ignorans , ou 
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PREFACE. xj 
étourdis par la multiplicité des 
renfeignemens. La première er- 
reur que j’ai remarquée , eft la 
précipitation avec laquelle on 
parcourt les Eglifes ôc les Gale- 
ries ; nimium vident , nec tamen 
totum ; on voit trop de chofes , 
ôc on ne les voit point dans leur 
entier. Il y auroit bien plus de 
profit à retirer d’un petit nombre 
de bons tableaux examinés en 
détail ôc aflez à loifir , pour que 
l’on eût le temps de fixer ôc d’ar- 
tanger les idées qu’ils auroient 
fait naître. 

La fécondé erreur eft l’habitu- 
de de prifer les ouvrages d’après 
la réputation de leurs Auteurs. 
Cette méthode eft de toutes , la 
plus propre à produire Pignorance 



xi} P R E' F A C E. 

& la confulion : par exemple , le 
Dominiquin quelquefois eft à met- 
tre à côté de Raphaël , & quel- 
quefois il eft à peine au - deflus 
de Giotto : fouvent les meilleurs 
ouvrages des Peintres médiocfes 
font fupérieurs aux ouvrages mé- 
diocres des meilleurs Peintres ; 
alors , fi nous nous laiffons con- 
duire par le préjugé des noms , 
il arrivera que , ne jugeant plus 
par nos fens , nous admëttrons le 
mérite que nous ne voyons point, 
ôc que nous déprimerons celui 
que nous voyons ; partagés entre 
la prévention de l’autoriré & le 
fentiment , nous nous dégoûte- 
rons par ces difficultés , d’un art 
qui peut-être , eft de tous le plus 
aifé à entendre. Toute compoll- 
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P RE’ FA CE. xiij 
tion , dont l’efprit n’eft poinç ap- 
perçu par un obfervateur attentif > 
eft défeêtueufe ; Ôc toute expref- 
fion eft ou foible ou faufle , lorf- 
qu’elle ne marque pas , à un cer- 
tain point , le dégré d’intérêt que 
chaque perfonnage prend à l’ac- 
tion. Dans la nature , la force & 
la variété des caractères nous 
frappent avec promptitude , pour- 
quoi ne feroit - çe pas la même 
chofe dans l’imitation ? Eft-il donc 
fi difficile d’appercevoir fi les airs 
de tête font nobles ou communs , 
fi le ftyle du deffin eft maigre ou 
chargé , élégant ou pur ; fi les 
proportions font exa&es ou ne le 
font pas , & les carnations froides 
ou animées ? Si les couleurs dans 
un tableau font heureufement dif- 
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xiv ¥ R E* ¥ JL C E * 
tribuées , l’effet général en fera 
agréable ; ôc , fuivant les dégrés 
du clair-obfcur , les objets & les 
figures auront plus ou moins de 
relief ; ou , pour me fervir d’au- 
tres termes , feront plus ou moins 
reffemblans à la nature. D’après 
ces réflexions , fl l’on veut juger 
fans prévention , on conviendra , 
je crois, que de tous les arts , la 
Peinture eft le plus naturel ' & 
dans fes moyens & dans fes effets; 
e’eft celui qui agit le plus diretle- 
ment & le plus immédiatement 
fur les fens : & voilà pourquoi 
les meilleurs Ecrivains de l’anti- 
quité , en traitant des autres arts , 
ont fl fouvent emprunté d’elle 
leurs exemptes & leurs éclairciflè- 
mens. 
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Mais quand je parle d’applanic 
;s difficultés de la Peinture > cela 
e doit s’entendre que relative- 
ment aux effets de l’art , ôc non 
oint à la pratique ; encore ob- 
;rverons-nous ‘relativement à la 
pratique même , qu’on trouve dix 
i Peintres fupérieurs dans la partie 
méchanique , pour un feul qui 
' excelle dans la partie idéale , de 
forte qu’il eâ évident que la ra- 
reté des bons tableaux vient moins 
des difficultés de Pexéeution, que 
de la ftérilité d’invention de la 
part des Artiftes. C’eft auffi pour 
cela que des Peintres du fécond 
ordre , dans d’heureux momens , 
ont produit quelques ouvrages 
excellons , & que d’autres n’ont 
jamais réuffi que quand ils ont 
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XV) P RP F AC E. 
mis en œuvre les idées d’autrui : 
témoin André Sacchi dans le pre- 
mier cas , 6c le LJominiquin dans 
le fécond. Mais je m’écarte in- 
fenfiblement de l’objet de cette 
Préface , revenons aux erreurs qui 
nuifent aux progrès des jeunes 
gens dans l’étude de la Peinture. 
La troifiéme eft l’ambition pré- 
maturée de diftinguer les diffé- 
rens maîtres. Ce talent > dans bien 
des gens , dévance toute autre 
connoiflance , 6c fouvent même 
en tient lieu ; j’oferai cependant 
affurer que, s’il n’eft le produit 
d’un difcernement délicat des 
beautés ôc des imperfections des 
ouvrages de l’art , fur-tout par 
rapport à la compofition 6c à 
l’expreflion, ce n’eft qu’un mérite 

frivole , 
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PREFACE. xvi) 
frivole , plus néceffaire à un Mar- 
chand de Tableaux, que conve- 
nable à un homme de goût. L’u- 
niformité de maniéré , en traitant 
des fujets différens , eft un défaut 
fans doute , c eft ftérilité , c’eft 
manquer de variété dans le fond 
& dans la forme , dans l’idéal 
aulfi-bien que dans le méchanique: 
mais ce n eft , ni cette uniformi- 
té , ni quelques particularités de 
peu de conféquence dans le colo- 
ris , dans la maniéré d’ombrer 9 
dans les attitudes ou les drape- 
ries, qu’il faut confulter, pour dis- 
tinguer avec affurance les diffé- 
rentes mains. Une réflexion très- 
propre à nous dégoûter de cette 
recherche , c eft que , dans cette 
multitude infinie de Peintres , il 

b 



xviij PRE' F ACE. 
n’y en a peut-être pas une dou- 
zaine qui vaillent la peine d’être 
étudiés : & ce n’eft pas à de pa- 
reilles minuties que l’on recônnoît 
un Raphaël , un Corrége ; ils 
frappent par la fupériorité de leur 
génie. Dans les femmes d’une fi- 
gure ordinaire , on remarque les 
diamans , la parure , les couleurs 
de l’habillement ; dans les beau- 
tés fupérieures on ne voit que 
la beauté. Il me refte une qua- 
trième erreur à relever , pour fi- 
nir cette tâche défagréable , c’eft 
le ridicule de ceux qui examinent 
un tableau feulement pour faire 
parade de leur fagacité à décou- 
vrir quelques petites fautes de 
defiin , ou quelques négligences 
de pinceau , & qui cherchent 
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P RE' TAC E. xix 
moins à être connoiffeurs qu’à le 
paroître. Qu’ils fçachent qu’il 
faut plus de goût pour dévoiler 
une beauté cachée que pour ap- 
percevoir cent défauts fenfibles : 
l’un prouve que notre efprit s’i- 
dentifie avec celui de l’Artifte ; 
l’autre ne prouve rien , finon que 
nous avons des yeux & que nous 
nous en fervons mal. Si tous ces 
inconvéniens frappent mes Lec- 
teurs comme ils m’ont frappé 9 
on fentira la nécefiité qu’il y avoit 
- de chercher un meilleur plan que 
ceux, que l’on a fuivis jufqu’ici 
dans l'étude de la Peinture ; c’eft 
ce que je me fuis propofé dans 
cet Eflai : c’eft au Public à juger 
fi j 1 ai rempli mon objet. 
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approbation. 

T * A i lu par l’ordre de Monfeigneur le Chan- 
I celier , un Ouvrage intitule: Théorie des 
Sentimens Moraux &* des Beautés de la Pein- 
ture, b la Grammaire des Sciences ÿ & Je crois 
qu’il n’y a rien qui en puifle empêcher l’impref- 
üon. A Paris , ce 7 Septembre 1763. 

Signé y G I B E R T. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

L OUIS , par la grâce d® Dieu , Roi de 
France & de Navarre ; A nos amés & 
t Confeillers , les Gens tenans nos Cours 
dé Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand - Confcil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; 
Salut : Notre amé Antoine-Claude Briasson, 
Libraire à Paris , ancien Adjoint de fa Com- 
munauté , nous a fait expofer qu’il défireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre : Théorie des Sentimens Moraux 
b des Beautés de la Peinture y b la Grammaire 
des Sciences , s’il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A ces 
Causes, voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant, Nous lui avons permis & permettons 
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par ces Préfentes de faire imprimer ledit Ou- 
vrage autant de fois que bon lui femblera , & 
de le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de dix années 
confécutives , à. compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Libraires 



troduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiflancc ; comme aufli à tous Li- 
braires & Imprimeurs , d’imprimer ou faire im- 
primer , vendre , faire vendre , débiter , ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce foit , 
d’augmentation , correftion , changement , ou 
autres , fans la permilfion exprefTe & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confiscation des exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à nous , 
un tiers à l’Hôtel -Dieu de Paris , & l’autre 
tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & in- 
térêts ; à la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Ro^ aume , & non ailleurs , en bon papier 
& beaux caractères , conformément à la feuille 
imprimée attachée peur modèle feus le contre- 
f«el des Préfentes ; que l’Impétrant fe confor- 



mera en tout aux Réglemens de la Librairie ; 
& notamment à celui du io Avril i?î 5 » qu a- 
vant dé l’cxpofer en vente , le manufcrit qui 
aura fervi de copie à rimprelfion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée , ès mains de notre très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France le Siejir 
de Lamoignon , & qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle dudit Sieur de Lamoi- 
gnon , & un dans cêlle de notre très - cher & 
féal Chevalier, Vice -Chancelier & Garde des 
Sceaux de France, le Sieur de Maupfou, le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du con- 
tenu defquelles , vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufe , 

Î ileinement & paifiblement , fans louffrir qu’il 
eur foit fait aucun trouble ou empêchement ; 
Voulons que la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement au 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûement 
lignifiée , & qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confe'llers & Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huifiier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles , tous aétes requis & nécelfaires , fans 
demander autre permilfion , & nonobftant cla- 
meur de Haro , charte Normande , & Lettres 
à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris , le premier jour du mois de Février , 
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l'an de grâce mil fept cent fôixante-quatre , 
& de notre Régne le quarante-neuvième. Par 
le Roi en fon Confeil. 

Signé j L E B E G U E. 

. Regijlré fur le RegiJlre XVI. de la Chambre 
Royale Ér Syndicale des Libraires Imprimeurs 
de Paris , N°. i if , fol. 6? > conformément au 
Réglement de 171$. A Paris ce 7 Février 1764. 

Le Brbton , Syndic . 
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DES BEAUTÉS 


D E 


LA PEINTURE. 


DIALOGUE PREMIER. 

Plan général de l'Ouvrage . 

B. Lorsque ces jours derniers 
vous avançâtes dans un cercle de con- 
noifieurs , que les anciens avoient été , 
dans la Peinture , comme dans tous 
les beaux Arts , égaux , finon fupé- 
rieurs aux modernes, vous eûtes lieu 
de vous appercevoir que votre propo- 
lition avoit déplû à toute raflfemblée ; 

A 


a Des Beautés 
je n’étois pas non plus de votre avis 
mais je ne pus croire que vous euf- 
fiez adopté une opinion aufli fingu- 
liere fans des bonnes raifons ; je vous 
fis part de mes doutes, & vous me 
promîtes de les difiîper. 

A . Je ne fus nullement furpris du 
mécontentement que l’on me fit paroî- 
tre. Rien ne choque tant les hommes , 
que de voir combattre une opinion 
qu’ils ont toujours regardée comme 
inconteftable. Vous jugerez vous-mê- 
me des principes fur Iefquels la mien- 
ne eft fondée. S’il ne s’agilfoit que 
de déterminer le mérite des différens 
Peintres, je regarderois ma peine com- 
me inutile ; mais en examinant les té- 
moignages des anciens , & en compa- 
rant leuré idées avec les ouvrages de 
nos Peintres modernes, nous éten- 
drons nos propres idées , &: nous per- 
fe&ionnerons la connoiflance de l’Art 
lui-même. 
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de la Peinture. 5 
B . Votre deffein me plaît infini- 
ment ; car, quoique j’aye lu avec toute 
l’attention poflible ce que les Auteurs 
ont écrit fur ce fujet , je ne puis me 
flatter d’en avoir retiré les lumière* 
que j’en attendons. 

A. Cela vient bien moins de leur 
incapacité, que du plan défectueux 
qu’ils ont fuivi. Ils ne font, comme 
vous fçavez , que de (Impies Biogra- 
phes ; & comme ceux dont ils écrivent 
la vie , ont tous exercé la même pro- 
feflion , ils font obligés de répéter fans . 
celle les mêmes penfées & les mêmes 
termes de l’Art ; chofe fatigante pour 
’ le Leéleur. Un autre inconvénient de 
leur façon d’écrire, c’eft que leurs 
principes , quoique juftes , font telle- 
ment épars dans leurs Ouvrages , qu’il 
eft difficile de les rapprocher & d’en 
former un fyftême fuivi. Dans l’expo- 
lition d’un Art, comme dans l’ordon- 
nance d’un Tableau , la difperfion des 

Aï 
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4 - Des Beautés 

objets , embarraffe & trouble égale- 
ment l’œil & l’entendement. Un troi- 
fiéme défaut plus eflentiel encore , c’eft 
que la plupart des Peintres ayant ex- 
cellé dans la partie méchanique plus 
que dans la partie idéale de la Pein- 
ture , leurs Hiftoriens ont rapporté 
•principalement leurs obfervations à 
•cette partie qui eft la moins intéreflfante 
pour de fimples obfervateurs de l’Art, 
tels que nous. 

- B. Quoique j’entende parfaitement 
Jes termes de méchanique & d’idéale * 
dans leurs acceptions ordinaires , je 
-.vous prie cependant de vouloir bien 
les définir & en faire l’application au* 
rfujet que nous traitons. 

A . On peut envifager les Arts d’i- 
mitation fous deux points de vûe ; i°. 
comme imitations des objets que l’Ar- 
tifte a aéhiellement fous les yeux : c’eft 
-la partie méchanique ou d’exécution ; 

; 2 comme repréfentations des images 
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de la Peinture. j s 
qui font formées par l’imagination ; 
c’eft la partie idéale ou d’invention. 
Cicéron ( a ) fait très-bien fentir cette 
diflinétion , lorfqu’il dit que le Jupi- 
ter de Phidias n’avoit point été fait 
d’après un modèle exiftant dans la na- 
ture, mais d’après l’idée que l’Artifte 
s’étoit faite d’une beauté dont le type 
n’avoit jamais exifté. La grande diffé- 
rence qu’on remarque entre les Pein- 
tres qui ont eu quelque réputation , 
ne vient que du plus ou du moins de 
-talent qu’ils ont montré dans ces deux 
.parties. Ceux dont le principal mérite 
confifte dans le méchanifme , ne font , 
-comme les Peintres Hollandois , que 
de ferviles Copiftes des ouvrages de 
la nature ; & ceux qui ne s’attache- 

( a) Ntc ver o ille Artifex , quum faceret Jovù for- 
mant aut Mmervee , contemplabatur aliquem i quo fimi- 
- litudinem ducertt ; Jti ipfius in mente infidebat fpecies 
pulchrituiinis eximia quceiam , quam intutns , in eaque 




4 Des Beautés 
roient qu’à la partie idéale, fans fe 
perfectionner dans la partie méchani- 
que , ne produiroient que des ébau- 
ches & non des tableaux ; d’où il ré- 
fulte que la perfeétion de l’Art réfide 
dans l’union de ces deux parties. Ra- 
phaël efl celui de tous les Peintres 
modernes , qui paroît avoir approché 
le plus près de ce point , & après 
lui peut-être le Correge. Je dis peut - 
être j parce que , s’il y a peu de variété 
dans les idées de ce Peintre char- 
mant , elles font quelquefois fi heu- 
reufes , ornées de tant de grâces , 
exécutées avec tant de vérité , qu’il 
n’y a aucun Peintre dont les ouvra- 
ges faflfent des impreflions plus dou- 
ces , plus vives & fur-tout plus dura- 
bles ; ce qui eft le caraCtere eflfentiel 
de ia perfection. Avant d’entrer plus 
avant en matière , je crois devoir vous 
expofer la méthode que je me propofe 
de fuivre* J’examinerai d’abord la car 
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pacité que nous avons de juger des 
Arts imitatifs, & pour cet effet je 
déterminerai en quoi le goût diffère 
de la fcience. Rétablirai enfuite le mé- 
rite réel de ces Arts , eftimables par 
leur antiquité , par la confidération 
qu’ils ont obtenue chez toutes les 
Nations civilifées , & fur - tout par 
leur utilité. Je diviferai enfuite la 
Peinture , qui efl mon principal ob- 
jet, en fes quatre branches principa- 
les ; fçavoir , le deifin , le coloris , le 
clair - obfcur & la compofition. En 
examinant chacune de ces branches , je 
tâcherai d’en démontrer la perfeéfion 
& les effets , juftju’à quel point les 
anciens y ont excellé , enfin quel rang 
on doit leur affigner , dans la compa- 
raifon avec les modernes. Cette mé- 
thode aura cela d’avantageux pour 
vous , que vous ne ferez pas un pas 
hors de la belle antiquité ; & comme 
les pairages que j’en cite & les éclair- 

A iv 
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ciflemens que j’y puife , ne font tirés 
que des Auteurs les plus univerfelle- 
ment eftimés , l’efprit & le grand fens 
qui régnent dans leurs remarques , 
nous procureront un amufement foli- 
de , en même temps qu’ils nous gui- 
deront dans la route que nous allons 
fuivre. Comme il eft trop tard pour 
nous mettre en marche , je remettrai , 
fi vous le trouvez bon , la partie à de- 
main , & nous confacrerqns quelques 
matinées à l’examen de chacune des 
parties de la Peinture dont je viens 
de parler. 
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DIALOGUE IL 

De la capacité que nous avons de juger 
des Ouvrages de Peinture. 

(æ)Les fçavans , dit Quintilien; 
connoilfent les principes de l’Art; les 
ignorans en éprouvent les effets. Ce 
mot fixe exaélement les limites qui 
féparent le goût de la fcience. Le 
goût ( b ) eft la facilité avec laquelle 

(a) DoÛi rationem Artis inttlligmu , indoÛï vo~ 
lujtattm. Lib. ix , Cap. +. 

( & ) Plufieurs Auteurs oppofent le jugement au 
goût , comme H c’étoit deult facultés diftinâes de 
l’ame ; il paroîc qu’ils fe trompent ; le fentiment 
n’eft pas moins la fource du goût, que celle du ju- 
gement , que je foutiens n’être autre chofe , que 
ce même fentiment perfeâionné , par l’étude des 
objets qui lui font propres , & porté à un certain 
point de certitude & de précifion. D’où il paroit , 
que ce ne font que deux différens degrés de la 
meme faculté ; & que l’un & l’autre ne s’exercent 
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l’efprit eft frappé par ce qu’il y a 
d’excellent 'dans un Art ; c’efl un fen- 
timent prompt du vrai; la fcience fup- 
pofe la connoiflance du vrai , & des 
moyens par lefquels fes effets font 
produits. On conçoit aifément que ces 
deux principes , quoique différens dans 
leurs dévéloppemens doivent fe réu- 
nir dans leurs réfultats , de - là vient 
qu’on les confond ; c’efl ce qui arrive 
lorfqu’on prétend qu’il n’y a qu’un 
Artifle qui puiffe juger fainement de 
la Sculpture, ou de la Peinture. Cette 
maxime peut être vraie , quant au 
méchanifme de l’Art, mais elle ne 
l’eft point quant à fes effets, dont l’é- 
vidence & la force fixent feules , 
& le prix de l’ouvrage , & le mérite 


que fur nos idées, la fcience , au contraire , ne con- 
fiée que dans un fouvenir , ou une conbinaifon des 
idées d’autrui ; de-là vient quelquefois que les hom- 
mes les plus fçavans , ne font pas toujours ceu* 
qui ont le plus de fenübilité. 
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de PArtifte. On peut dire d’un habile 
Peintre , ce que Cicéron (a) dit d’un 
célébré Orateur : que le fceau de fa 
fupériorité eft d’être fentie même par 
les ignorans. Mais ni les autorités, ni 
les raifonnemens ne peuvent répandre 
fur un Art autant de clarté , que la 
comparaifon & les exemples que ces 
Arts eux- mêmes fe prêtent mutuel- 
lement ; n’étant tous elfentiellement 
que des moyens difFérens de remuer 
les paflions, (6) leur étroite affinité 
les rend heureufement très-propres à 
éclaircir nos idées fur celui que nous 
traitons ici. Je trouve dans Denis 
d’HalicarnalTe , une réflexion fur la 
Mufique , qui vient parfaitement à 
mon fujet. » M’étant trouvé , dit— 


( a ) là enim ipfum efl fummi Oratoris , fummun 
Oratorem populo vider i In Bruto. 

(b) Omîtes Anes ejuce ai humanit aitm pertinent, 
habent çujddam commune vinculum, 6* quajî cognatio - 
lu inter Jï contintntur, Cic. pro Archia Poën. 
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» il ( a ) t au Théâtre , au miîieu d'une 
» populace ignorante & grofCere , je 
» remarquai avec étonnement la fym>- 
» pathie naturelle que nous avons v 
» pour la mélodie & pour l’harmonie. 

« Je vis fiffler un des plus habiles Mu- 
» ficiens qui fût à Rome , pour avoir 
*> touché une corde à faux ; cependant 
•> fi l’on eut mis l’inflrument entre les 
n mains d’un de ces idiots , pour qu’il 

(a) EycùF t ucti tv tciç ‘nroXvxv&pcù 7 ro'jxTClç 
‘d’tctrçoiç , u trupwXitçci <nretv']oJ K ai7roç kcci 
afMütroç o%hoç , teTo^ct Jtaletjuetôtiv , uç (putrjmi 
riç tiç-v Ù7rav1a>v yijjlüdv oikuoIhç tirpoç tvfxt- 
Xticev Tê kxi tupvQfXizv. K <0eeç<ç-«v re ayet- 
fior <r<poeTça tvJ'cx.ifAXVTat. /JW d-cpuCuÔtvIa. 
vt o ra 'wXwôaç , oti fitav %oçcThv atrujuQcovav 
txçtsire , Kctt e<î>ôê<ç* t o /xeXoç’ kxitoi utiç 
ztXtvrut t ov icTjwtw tutuv t t ùv tnKxXtï 
toiç Te^iTae/ç ®ç » etüToy 

rroitirait XaCevrz tcl oçyctvct, an av fv- 

VZITO. Tl tT» TTOTt J CTI TUTO fltV ITTIÇ-a- 

[ahç tç-iv , »ç a Travreç fttTtfonQetfjav. 

tKttVO t?t TTxQkÇ, Ô TTCtTIV CïXtcPuKtV » 

Dion. Halitarn. De Stuot. orac. Scâ. U. . , ... 
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» en tirât le fon que l’Artifte avoir 
•» manqué , il n’y eût afliirément 
»> pas réuflî. Comment réfoudre ce 
» problème ! C’eft que l’un eft l’effet 
» de la fcience que peu de gens pof- 
»fédent ; & l’autre, celui du fenti- 
» ment que la nature donne à tous 
®> les hommes. « Il eft aifé d’appHquer 
cet exemple à notre fujet.- L’œil aime 
la jufteffe , la beauté & l’élégance : il 
acquiert par l’habitude la même (a) 
cLélicateffe & la même préciiion que 
l’oreille , il devient fufceptible des mê- 
mes impreflions. Habitué à voir les 
ouvrages des grands maîtres, il ap- 
prend bientôt à diftinguer les expref- 
fions vraies de celles qui ne le font 
pas , & la grâce de l’affeélation. De- 
venu pénétrant par l’exercice, & af- 
furé par la comparaifon, il dévance 


(a) Confuttuio oculorum. Clc» lib. 4* Acai. 
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le raifonnement & fent rapidement Ta 
vérité que le raifonnement ne dé- 
couvre que par degrés. 

B> Vous venez d’expliquer ce que 
Cicéron appelle un œil fç avant, ôc 
que nous pourrions appeller un œil purs 
mais par-là ne faites-vous pas du goût, 
une végétation fcnfitive tout -à -fait 
indépendante de la fcience ? 

A. Examinons fa marche dans la 
Poëfie , de même que nous venons de 
l’examiner dans la Mufique. Cette ob- 
servation fera d’autant plus décifive, 
que la Poëfie réunit les deux autres 
Arts. Dans la Pocfie , l’imagination , 
dans fon premier eflfor , préféré l’exa- 
gération à la jufielfe , les faufles beau»» 
tés aux véritables ; les étincelles de 
Claudien l’enflamment, les pointes de 
Stace la font treifaillir; c’eft-là fon 
enfance. A mefure qu’elle fe fortifie , 
le fentiment s’épure, & dédaignant 
les objets de fes premières aflfedions , 
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elle s’attache bientôt à la Poëfie har- 
monieufe & pathétique de Virgile, & 
au mâle enthoufiafme de Lucrèce. Il 
en eft de même de l’œil. Ses premie* 
res affe&ions font toujours mal pla- 
cées ; il fe laifle éblouir aux couleurs 
éclatantes de Rubens, & à la grâce 
théâtrale du Guide (a). Cette erreur 
n’eft pas de longue durée. Il dé- 


(a) La grâce du Guide eft plutôt thecnique qu’i- 
déale. J’entends par la première , une certaine for- 
me de contour appliquée invariablement à tous 
les carafteres & dans toutes les occasions. Par exem- 
ple , la fille d’Hérodias, reçoit la tête de $. Jean, 
avec la dignité affeâée d’une Aârice ; & Saine 
Michel foule aux pieds fon ennemi , avec la préci- 
fion d’un Maître à Danfer. J’appelle grâce idéale, 
une image particulière qui frappe fubitement une 
imagination exercée ; parce qu’elle convient au ca- 
raâere & à la circonftance. Les deux exemples les 
plus frappans que nous ayons dans ce genre > font la 
Sainte Cécile de Raphaël , Si la Magdclaine du Ta- 
bleau de S. Jérome , par le Correge. Ces Figures 
ont une grâce appropriée à leurs caraâeres , Si qui 
anime & embellit l’expreffion. C’eft cet heureux ta- 
lent qui a fait paflfer en proverbe, les grâces d’ApeL 
le* & du Correge, 
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daigne bientôt ces fauffes beautés, 
& ne goûte plus que les teintes natu- 
relles & moëlleufes du Titien ; & les 
attitudes aifées, fimples & élégantes 
de Raphaël. Si ce changement , dans 
l’un & l’autre cas , étoit un effet du 
raifonnement , ou de la connoiffance 
des régies de l’Art , il nous feroit aifé 
d’en marquer les progrès : mais il en 
eft tout autrement, nous fommes éton- 
nés nous -mêmes du changement que 
nous éprouvons , & nous admirons 
comment il a pu fe faire que les mê- 
mes objets qui nous avoient touchés 
li vivement, ayent perdu en fi peu de 
temps tous les charmes qu’ils avoient 
pour nous. Bien plus , il y a des hom- 
mes , très-bons juges en d’autres ma- 
tières , qui n’éprouvent jamais cette 
révolution , & qui confervent totite 
leur vie cette imagination de vingt 
ans. 

B . Ce que je trouve d’embarraf- 

fant 
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fant dans votre fyftême , c’eft de dé- 
duire les différens degrés , de même 
que la diverfité de nos goûts , du prin-? 
cipe général que vous avez établi, 
c’eft-à-dire , du fentiment. 

A . On peut, je penfe, expliquer 
les différens dégrés du goût, par les 
différens dégrés de la fenfibilité que 
nous avons reçue de la nature , ou que 
nous avons perfectionnée nous-mêmes : 
on peut expliquer la diverfité des 
goûts, par la diverfité de l’imagina- 
tion , par le pli que l’éducation lui 
a fait prendre , & par le cours habi- 
tuel ou momentané des efprits ani- 
maux. Cette recherche n’étant pas de 
mon fujet , je la bifferai à difcuter à 
ceux qui font en état de fuivre la pro- 
greflion de nos idées, & de rendre 
raifon des différentes impreflîons que 
les objets extérieurs font fur nous. 
Pour ne point perdre mon temps à 
cette difcufiion, je me bornerai aux 
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{impies faits , & aux confluences qui 
en réfultent naturellement. Les Lacé- 
démoniens , dit Athqnée ( a ) , » n’ont 
jamais pafifé pour de fort habiles 
» M'uficiens; cependant on ne fçau-* 
» roit leur refufer un goût exquis pour 
*» la Mufique , puifque cet Art s’étant 
a» altéré & perdu par trois fois , ils 
» l’ont retrouvé & tranfmis à la poftérf- 
té. « Voici une obfervation de Ci- 
céron ( b ) i qui fert à éclairci/ ce fait* 
« Tous les hommes , par une efpéce 


( a ) AamJ'aiy.evm , u [xtv Savcr tmt 
fJMrMHV , afftv Xtynertv' cri c Te xçmiv «Tu» 
yacvrai kuXojç tuv TtX» v * ofxdXoyurat , n srctp 
avTtoV ya.% QctCi TÇiçfiff» erterunevati 
QilùwfAtvvv ctUTnv. Athenxus,lib. atiij Deipnofoph. 

C. 6. 

( b ) Omnes tnim tacito çuodam fenfu , fine ulla 
'ont aut retient , quæ fini in artibus ac rationibus reflet 
ne prava dijudicant ; idque cum faciunt in pifluris & 
i/i fignis , Sic. Sic. 

Mirabile efl , cùm plurimùm irç faciendo interfit in- 
ter doflum 6* rudem , quàm non multiun différât in 
Judicendo. Dt Oratorio lib, - J 
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10 d’inflinét , fans le feçours de l’Art , 
as ni de la fcience , diflinguent tou- 
^ jours le bon du mauvais , tant dans 
» la Peinture , que dans la Sculpture. « 

11 eft étonnant , ajoute-t-il , » qu’il y 
« ait autant de différence entre l’Ar- 
» tifte & celui qui ne l’eft pas , quant 
» à l’exécution , & qu’il y en ait auffi 
» peu quant au goût & au jugement. «6 

B . Vous avez , ce me femble, très- 
bien établi le principe que vous aviez 
avancé , fçavoir , que nous avons eij 
nous les germes du goût , & qu’en 
perfectionnant nos facultés par l’exer- 
cice & la comparaifon , nous pouvons 
parvenir à juger fainement des beaux 
Arts. Le plus grand obftacle au pro- 
grès de nos connoiflances dans les 
Arts , c’eft, je crois, la haute opinion 
que nous concevons du jugement de 
ceux qui les pratiquent , & la défian- 
ce proportionnée que nous avons du 
nôtre. Je n’ai prefque point connu 

Bij 



ao Des Beautés 
d’Artiftes qui ne fuflfent admirateur* 
exclufifs d’une certaine Ecole , ou en- 
claves d’une maniéré particulière. Il 
eft rare qu’ils s’élèvent à une contem- 
plation libre & impartiale du beau , 
comme les Gens de Lettres & les hom- 
mes du monde. Les difficultés qu’ils 
trouvent dans la pratique de l’Art , 
font qu’ils s’attachent purement au 
méchanifme ; tandis que la vanité & 
î’amour propre leur font admirer le 
goût de deffin ou de coloris qui 
refTemble le plus à celui qu’ils ont 
adopté. J’ai vu à Rome un aflfez bon 
Peintre , qui citoit bien plus fouvent 
Jacinto Brandi , que Raphaël ou le 
Correge. 
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DIALOGUE III. 

De F antiquité de Futilité de la 

Peinture. 

Q üoiqüe l’antiquité n’ajoute 
rien au mérite d’un Art , elle ne laifle 
pas d’infpirer un certain refpeéf, & de 
nous le rendre plus recommandable, 
par la feule idée qu’il a été cultivé dès 
les temps les plus reculés. La liaifon 
qui fe trouve entre les beaux Arts , 
produit non-feulement une reffemblan- 
ce dans leurs opérations & dans leurs 
effets , elle prouve encore une efpéce 
d’affinité dans leur origine. On a remar- 
qué dans tous les temps que les différen- 
tes branches d’un Art fleurifi'ent ordi- 
nairement enfemble ; cela vient de ce 
que toutes les fois qu’on a trouvé un 

B nj 
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moyen de captiver les hommes en flat- 
tant leur imagination ou en intereflant 
leurs pallions, on ne tarde pas à décou- 
vrir tout ce qui tient à celui-là. On doit 
donc toujours s’attendre à voir la Pein- 
ture , l’Eloquence & la Sculpture , fe 
donner la main , comme les grâces pour 
arriver à la perfeélion. On remarque ef- 
fectivement qu’elles brillent toutes à la 
fois , comme les couleurs de l’Arc- 
en-ciel , fans s’effacer les unes les au- 
tres , & qu’elles s’évanouiflent de même 
infenfiblement , & par des gradations 
imperceptibles. C’eft un phénomène 
qu’on a obfervé dans tous les temps , & 
qui a fait dire à un ancien Auteur (a ) , 
!» qu’on ne peut alfez s’étonner de voir 
» les plus grands génies dans tous les 
» genres arriver comme de concert, & 

•* 

( a ) Quis tnim abunde mïrari poteft , quoi eminen- 
tijfima cujufque profejjionis ingénia , in eanitm formant , 
tr in idem arttati temporis congruant Jpatium, VtH, 
Fat, Hijîor, lib. t. cap, 16, ' 

\ 
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n dans le même temps au même degré 
» de perfection, te Les fiécles d’A- 
lexandre -le - Grand , d’Augufte , de 
Léon X & de Louis XIV, nous en 
fournirent des exemples. Si , d’après 
ce qui eft arrivé invariablement dans 
les temps hiftoriques , on peut par ana- 
logie , juger de ceux qui les ont prér 
cédés , nous ne craindrons point d’a- 
vancer qu’il y avoit des Peintres avant! 
Homere , comme Cicéron ne craint 
point d’affirmer qu’il y avôit des Poè- 
tes. Quoique la nature des chofes mê- 
me rende cette opinion très-vraifêm- 
blable , nous trouverons dans les faits 
des raifons plus frappantes encore pouf 
la juftifier. La Peinture & la Sculpture 
font deux branches parallèles d’un 
même tronc , qui eft le Deffin. On 
doit donc les regarder comme infé- 
parables. On ne peut pas douter que 
la première n’exiftât avant Homere. 
Le bouclier d’Achille en eft une preu-, 

Biv 
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ve invincible. La compofition «îe ce 
bouclier feroit honneur à Fiammingo 
& à Algardi. Ce Poète dit dans un en-* 
droit , que la terre paroît fe noircir , 
fous le foc de la charrue ; ce qui 
prouve que dès - lors on connoiffoit 
l’Art de (a) colorer les métaux, par 
le moyen du feu ou de certains mélan- 
ges. C’eft-là évidemment une imita- 
tion de la Peinture, & qui plus eft, 
un rafinement de l’Art , qui prouve 
qu’il n’étoit point alors dans fon en- 
fance , mais dans toute fa maturité. En 
fuppofant donc qu’on ait mis autant 
de temps à perfectionner la Peinture , 
qu’on en a mis à perfectionner d’au- 
tres Arts qui ont moins d’étendue , il 
s’enfui vra qu’elle a dû exilter avant la 


(a) Cet Art étoit perdu du temps de Pline. 
Quondam as confufum auto argentoque mifcebatur , fc* 
tamen ars pretîofior erat : nunc incertum efi , pejor hac 
fit , an materia ; mirumçuc, cum ad infiintum operum 
pretia trtveriat > ars exùnÜa ejl. Iib. xxxiv. C. %. 
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guerre deTroye (a). Je ne me fuis fi 
fort attaché à prouver l’exiftance de 
la Sculpture & par conféquent de la 
Peinture dès cette époque , que parce 
que Pline avance hardiment que la 
derniere étoit abfolument inconnue 
dans ce temps-là. La raifon qu’il en 
donne, n’eft pas plus folide que celle 
fur laquelle il fe fonde , lorfqu’il traite 
les Egyptiens de ridicules , pour avoir 
prétendu connoître la Peinture plu- 
fieurs milliers d’années avant qu’on 
l’exerçât en Grece. Si l’on prend la 
peine de confulter Tacite (Æ), on 
verra que les Egyptiens connoiiToient 


• (a) Voici une Note de Servîu*, fur le* Ver» 
392 & 393 du fécond Livte de l’Eneïde : Scucit 
Cracorum Neptunus , Trojanorum , fuit Minetva de- 
pi£la. Et fur le Ver* 7*4. du dixiéme Livre. Lin» 
tegebantur fcuta , ut pojfent inheererc piElura. 

( b ) Primi per figuras animalium Ægyptii fenfus 
mentis efilngebant , 6* antiquifiima monumtnta memorin 
humante impreffa faxis cernuntur. Annal. Lib. XI. 
Cap. 


Digitized by Google 



*6 Des Beautés 
le Deflîn & la Sculpture en marbre l 
avant que Cadmus , qui étoit originaire 
de leur Pays , eût introduit l’ufage des 
Lettres dans la Grece; ce qui n’arriva 
que plufieurs fiécles après. 

B . Ce que vous venez de dire des 
Egyptiens, eft confirmé par un exem- 
ple , de la vérité duquel il n’eft point 
permis de douter. Lorfque les Efpa- 
gnols débarquèrent pour la première 
fois dans l’Amérique, les habitans n’a- 
Voient point l’ufage des Lettres , ce 
qui fit qu’ils donnèrent avis de leur 
arrivée à l’Empereur , par le moyen de 
certaines Peintures hyéroglyphiques. 

yi. La Peinture portant l’emprein- 
te immédiate & l’image de nos con- 
ceptions (a ) , il eft naturel que les hom- 


(d) Il eft bon d’obfcrver que , dans la Langue Grec* 
qne, le même mot (yçaQtiv ,) lignifie également 
peindre & écrire ; il eft aifé de rendre raifon de cette 
double lignification, en (uppofant que les Grecs, de 
même que les Egyptiens, exprimèrent d’abord leurs 
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mes Payent employée avant les Lettres, 
qui n’ont aucune connexion , ni aucune 
reflemblance avec elles ; d’où je con- 
clus , fondé fur l’autorité de l’Hiftoire, 
que l’Ecriture eft beaucoup moins an- 
cienne que la Peinture. Ce qui a fait 
douter de l’ancienneté de celle-ci , c’eft 
la vanité des Grecs , qui , pour enlever 
aux autres Nations l’honneur de cette 
découverte , ne datèrent fon origine que 
du moment qu’ils avoient commencé & 
la cultiver. Ils parlent de , je ne fçai , 
quelle fille, qui, pour conferver le por- 
trait de fon amant , s’avifa de crayon- 
ner à la lueur d’une lampe , l’ombre 
que fon vifage faifoit fur la murail- 
le (a). 

■ ■ ■ > 1 ... " ■ 1 ■■ 

penfées parle moyen de la Peinture; & qu’ayant dan# 
la fuite découvert les Lettres , ils changèrent de ma- 
niéré , & conferverent le terme dont ils s’étoient 
d’abord fervi. 

(a) De-ià vient que les Grôcs appellent cet 
Art ’S.y.tet’y^eKpiA , & que chex les Latins les mots 
Adurabrart Si Pingire , font fynonimcs. 
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B> Rien n’eft plus ingénieux que 
d’attribuer l’origine du plus agréable 
de tous les Arts , à la plus aimable de 
toutes les paffions. 

* A> Pline , de qui nous tenons cette 
Hiftoire , accufe les Grecs d’inconfé- 
quence & d’inexaétitude. Le premier 
Peintre , dit -il, dont ils parlent, vi- 
voit dans la quatre - vingt - dixiéme 
Olympiade , fur quoi il obferve » que 
» Candale , Roi de Lydie , qui mou- 
» rut dans la dix-huitiéme , donna d’un 
» Tableau de Bularchus , une fomme 
•* confidérable ; « ( a ) il eft évident , 
ajoute - il , » que cet Art étoit dès- 
» lors porté à fa perfection ; & cela 
» une fois admis , il s’enfuivra qu’il eft 

• beaucoup plus ancien qu’on ne le 
» prétend, ce 

Les Tableaux d’Ardée , dont Pline 

( a) Manifefla jam rum claritAn artis arque abfo- 
lutiant ; quoi Jî recipi necejfe eft , fimul apporte multè 
vttuftiora principia ejfe. Lie. xxxï. 
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fait un fi grand éloge , furent faits , 
à ce qu’il dit , long-temps avant la fon- 
dation de Rome , aufli-bien que PAta- 
lante & PHéiene de Lanuvium , qui 
étoient du même maître , & d’une 
beauté parfaite. Cela prouve encore 
que la Peinture étoit au plus haut point 
de perfe&ion , avant Pinflitution des 
Olympiades. Après avoir ainfi vengé 
Phonneur de la Peinture du côté de 
fon ancienneté , je vais la confidérer 
dans un jour plus avantageux pour 
elle , je veux dire du côté de fon 
utilité. J’infiflerai un peu plus fur ce 
point , parce qu’il me femble qu’on ne 
la connoît pas affez fous cet afpech 
Il efl étonnant que Platon , qui ban- 
nit la Poè'fie de fa République, n’ait 
pas ufé de la même févérité envers la 
Peinture & la Sculpture. Apparem- 
ment il ignoroit le pouvoir de ces 
Arts , & le droit qu’ils avoient à une 
femblable proscription. 
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La plupart des Légillateurs paroiflent 
partager les hommes en deux claflfes ; 
les bons & les méchans. Ils propo- 
fent aux premiers le bien de la fo- 
ciété , & la beauté de la vertu , com- 
me des motifs fuffifans pour les porter 
aux bonnes aétions. Mais , comme 
les méchans n’ont pas l’ame allez no- 
ble pour être conduits par de pa- 
reils motifs , ils tâchent de les for- 
cer à la vertu, en fe fervant de leurs 
pallions mêmes , telles que l’orgueil , 
la crainte & l’efpérance. De pareils 
fyltêmes peuvent produire l’auftérité 
de Lacédémone , l’enthcufiafme pa- 
triotique de Rome; mais jamais l’ur- 
banité d’Athènes. Pour y parvenir , il 
faut nourrir dans les hommes des paf- 
lîions douces, & même l’habitude de 
l’élcgance & du plaifir. Il n’y a qu’el- 
les qui puilïent humanifer les hom- 
mes , & leur infpirer des fentimens no- 
bles & délicats. De-là naiflent le défir 


Digitized by Google 


de la Peinture. 
de plaire (a) > l’aménité, le foin de dé- 
guifer fes pallions , & Part d’intérelfer 
celles des autres. On fe fait une habi- 
tude de la politefle , la fociété en de- 
vient plus aimable & plus utile , & les 
objets s’y préfentent avec des charmes 
qui excitent puilfamment à la vertu ( b ). 

B. On peut donc dire , félon ce 
principe , que les premiers de ces mo- 
biles dont nous venons de parler, agifc 
fent fur nous de la même maniéré que le 
cœur agit fur le fang j leurs opérations 
font évidentes : mais les derniers, fem- 
blables aux efprits animaux , qui font 

d’une nature plus déliée , agilfent moins 

• 

{a) Les anciens Mythologues, dans leurs fic- 
tions , font préfidcr les grâces à la politefle & aux 
agrémens extérieurs. Rien n’eft mieux imaginé que 
cette double fonûion ; la politefle , ou le défir de 
plaire, répand de la grâce fur nos avions, & donne 
à notre perfonne cet agrément qui eft le complément 
de la beauté extérieure. 

(1>) C’eft cé que Confucius paroît avoir parfaicer 
ment compris, lorfqu’il met la politefle & la recoo-; 
poiflaace au rang des vertus cardinale»* 
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fenfiblement , & donnent cependant la 
vie & le mouvement aux fociétés bien 
policées. 

A . Ovide a parfaitement connu 
l’utilité & le plaifir que procure l’é- 
tude des beaux Arts ( a ) , & Petrone 
w , conlidérant leurs effets, par rap- 
port à la morale, obferve qu’il n’y a 
que les perfonnes fans culture qui 
foyent dominées par les pallions violen- 
tes , & que celles qui ont l’efprit culti- 
vé , en font entièrement exemptes. Il 
s’enfuit donc , que quand même on ne 
confidéreroit les Arts que comme des 
objets d’une fpéculation agréable , ou 


(a) Scilicet ingenium placida mollitur ab Arte , 

Et Jhidio morts convenienrer tunt. 

Lib. iij. de Arte amandi. 
Les Arts paifîbles adouciflcnt le cœur , & le* 
mœurs prennent le cara&ere des goûts dominant. 

(J) Similiter in pecloribus ira confidit , feras qui- 
4em mentes o bftdet, eruütas preelabitur. In SATYRICO. 

L'emportement domine les âmes groffieres, 3c ne 
f$aic que glifier fur Ici amet délicate* & cultivées. 

comme 
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comme des moyens propres à polir & 
adoucir les mœurs , on ne pourroit trop 
les eftinaer. Mais leur influence s’étend 
bien plus loin. Le pouvoir de l’éloquen- 
ce & de la Mufique eft univerfellement 
reconnu ; celui de la Peinture feroit 
aufli fenfible , fi elle étoit auflî univer- 
fellement cultivée. Les Loix d’Athè- 
nes défendoient aux efclaves d’exer- 
cer la Peinture ; le Peuple du monde 
le plus délicat & le plus fenfible con- 
noiffoit bien tout l’empire que cet 
Art pouvoit prendre furies paflions, 
il crut qu’on n’en devoit confier l’exer- 
cice qu’à des mains fures. C’eft dans 
ce fens aufli que les Auteurs Grecs par- 
lent du Dramatique, du Moral* dans 
la Peinture : expreflions qui marquent 
bien qu’ils la regardoient comme égale 
& correfpondante à la Poëfie. Un des 
plus graves & des plus judicieux Ecri- 
vains de Rome l’a envifagée fous le mê- 
me afpeét. » La Peinture , dit Quinti- 

C 
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s» lien (<z), quoique muette & unifor-^ 
» me , s’empare fi puilfamment de nos 
9» affrétions } qu’elle l’emporte quelque- 
n fois fur la force de la parole. « La 
profeflion de l’Auteur nous eft garant 
de fa fincérité à cet égard. Cicéron 
a également reconnu le pouvoir de la 
Peinture , il le compare fouvent à ce- 
lui de l’éloquence , fon art de prédi- 
leétion. Plus d’une fois on en a vu des 
effets furprenans : on rapporte qu’A- 
lexandre devenoit pâle & tremblant tou- 
tes les fois qu’il jettoit les yeux fur 
un Tableau qui repréfentoit Palame- 
de condamné à la mort par fes amis , 
parce qu’il lui rappelloic le traitement 
qu’il avoit fait à Ariftonicus. Porcie 
lupporta avec une fermeté héroïque , 
le départ de Brutus; mais ayant vit 

quelques heures après , un Tableau qui 

» 

„ (a) PiÛura : ace ns opus O* habùûs femper tjuficm, 
fie intimas pénétrât affeclus , ut ipfam vira dieendi aoar 
riunquam fuperare viieatur . 
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repréfentoit les adieux d’Heétor & 
d’Andromaque > da douleur éclata par 
des fanglots & des larmes. Son afflic- 
tion fans doute étoit par elle - même 
portée au plus haut dégré ; cependant la 
Peinture l’imprima plus profondément 
encore , ou y ajouta de nouvelles idées, 
l’ai lu quelque part qu’une Courtifane 
d’Athènes , étant à table avec fes amans, 
vînt par hafard à jetter les yeux fur le 
portrait d’un Philofophe. Le cara&ere 
de vertu & de tempérance qui était ex-« 
primé fur fon vifage j lui infpira tant 
d’horreur pour fes défordres , qu’elle fe 
leva aufli-tôt de table , & que rentrée 
èhez elle , elle fe diftingua depuis par 
fa retenue , autant qu’elle s’étoit figna- 
lée par fes débauches. Vous pourrie* 
m’accufer d’injuftice envers notre fié- 
cle , fi je ne tirois mes exemples que 
de l’antiquité. Vous avez vu la mort 
de Germanicus , peinte par le Pouffln : 
dites moi , je vous prie , s’il ne vous a 

Cij 


/ 
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pas rempli d’indignation contre Tes af- 
faffins, & de compaffion pour ce Prince 
infortuné ? Ne fommes-nous pas tou- 
chés fenfiblement des malheurs qui af- 
fligent l’humanité, en voyant fon tableau 
de la pefte ! Ces effets ne fe bornent 
point à une émotion palfagere , ils don- 
nent à l’ame une pente avantageufe à 
la fociété , les exprefliuns de la dou- 
leur , les objets de triftefle , font plus 
d’impreffion fur nous , & nous trouvent 
plus portés à des aétes d’humanité & 
de bienveillance. 

B . Par quelle fatalité eft - il arrivé 
que notre Nation, fi célébré par les ou- 
vrages de Poëfie & d’éloquence qu’elle 
a produits, qu’une Nation capable des 
plus grands efforts de génie , & douée 
de la plus grande fenfibilité , ait été , 
par une efpéce de barbarie gothique , 
infenflble pendant tant de fiédes aux 
charmes de cet Art divin ? 

A i La paflion extraordinaire que les 

> 

> 
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Ànglois ont pour les portraits , a dû 
dans tous les temps , s’oppofer à la 
naiffance de la Peinture hiftorique chez 
nous. Les Arts libéraux, de même que 
les Arts méchaniques , ne font de pro- 
grès qu’à proportion des en®ourage- 
mens qu’on leur donne. 

B . On croiroit que nos ancêtres 
nous ont tranfmis leur goût pour ce 
genre de Peinture. Le portrait que 
Properce {a ) en fait, nous convient 
encore parfaitement à peu de chofe 
près ; c’eft toujours le même efprit , 
feulement un peu différent dans fes 
opérations. ' 

A . Alfurément nos compatriotes ne 
vous fçauront point gré de leur avoir 
reftitué cette portion de leur héritage ; 
mais je reviens à mon fujet. Il eft cer- 


(«) Nunc etiam infe&os dement imitart Britan - 
nos , 

Ludis externe tinfta nitore caput. 
t Lib. ij. Elcg. Il, 
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tain que le goût de la Peinture , chez 
les Nations civilifées > a toujours été 
regardé comme une marque de leur 
politeflfe & de leur humanité. Virgile * 
qui hafàrde rarement Tes réflexions , 
nous donne à ce fujet une preuve fin- 
guliere de Ton difcernement. Enée, 
en débarquant en Afrique , craint de \ 
ne point trouver un accueil favorable 
chez des peuples, dont il ignore les 
moeurs & le caraélere ; cette idée fait 
naître en lui la défiance : mais auffi- 
tôt qu’il apperçoit les Tableaux qui 
ornent leurs Temples, fes allarmes font 
diflïpées , il s’écrie avec tranfport : 

» on connoît ici la fenfibilité , & le 
a* malheur y trouve des cœurs compa- 
« tiflàns ; raflurons nous. •* 

t 4 ... 

Sunt Itcrymse rerum , X) mentent mortalia tangunt. 

Sotve metum. Æneid. I. 

B . Qu’auroit donc penfé Enée , .s’il 
eût oui -dire que dans ce Pays on ' 
.taxoit les Tableaux à tant par pied , 

J 

\ 
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de la Peinture. 
ou s’il eût vû Tes dieux pénates, payer 
des droits à la Douane ? 

A . Vous vous attendez peut-être 
qu’avant de difcuter les effets de la 
Peinture , je dirai quelque chofe de la 
nature du plaifir qu’elle nous donne. 
Ce plaifir eft une affeéUon fondée fur 
l’amour du beau 3 & comme les plaifirs 
qui nous viennent de nos pallions mifes 
en mouvement, font infiniment plus 
aifés à fentir qu’à expliquer , je me 
contenterai de vous faire obferver , 
que dans tous les temps la Peinture 
fût une fource de plaifir, qu’elle éten- 
dît fes droits fur tous les hommes , 
depuis le connoiflfeur du goût le plus 
exquis , jufqu’aux ruftres les plus igno- 
rans , qui , comme Horace dit ingér 
nieufement, refient immobiles , con- 
tenu) poplité j à la vûe d’une fimple 
ébauche , & font tranfportés hors 
d’eux-raêmes par la magie d’un crayon 
noir. . s . v 

Civ 
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DIALOGUE IV. 

Du Deflîn . 

A* Pline nous apprend qu’avant 
le temps de Dédale , toutes les ftatues 
étoient figurées roides & immobiles , 
les yeux baillés , les pieds joints & les 
bras collés fur les flancs ( a ). Tels 


( a ) Connivtntibus oculis , pedibus junflis , bracbiis 
ïn latera. demijfu , flatu rigido. Le* Egyptiens conti- 
nuèrent de repréfenter leurs Dieux de cette maniéré, 
lors même qu’ils fe furent perfeâiennés dans le Def- 
ün ; ce fut plutôt par un attachement fuperftitieux 
à certaines idées théologiques , que par ignorance de 
ce qui peut répandre des grâces fur une aâion. Le 
mouvement qu’ils donnoient à leurs Divinités ne 
tenoit ni du vol , ni de la marche ; & Milton pa- 
roit avoir adopté leurs idées dans les vers Aiivans : 

5o faying, by the hand he tôok me, rais’d. 
And over fields and maters , as in air 
Smpoth fliding Withont ftep , laft led me op 
A woody mountain. 
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de la Peinture. 41 
furent les premiers efifais du Deflïn. 
Dédale & fes fucceffeurs dévéloppe- 
rent ces figures emmaillottées ; ils don- 
nèrent du mouvement aux parties , & 
de la vie au vifage. I/Art fe perfec- 
tionnant par dégrés , 1$ mouvement 
acquit de la grâce, & la vie prit un 
caraétere. Alors la beauté ne fut plus 
aftrainte à une fimple imitation tou-; 
jours au-deflcus de l'objet imité. Pour 
donner à la copie un effet égal , il étoit 
néceflaire de lui donner quelqu'avanta- 
ge fur le modèle. Ainfi les Artifles ob- 
fervant que la nature étoit avare de 
- fes perfections , que fes faveurs étoient 
partagées entre les différentes parties , 
profitèrent de cette inégalité pour réu-. 

Les Grecs , ayant emprunté leur Religion Sc leurs 
Arts des Egyptiens , repréfenterent pendant quelque 
temps leurs Dieux de la même maniéré ; mais à 
la fin, ( ce fut peut-être dans le fiécle dont Pline 
parle , ) l’averfion qu’ils conçurent pour tout ce qui 
étoit dénué de grâce, furmonta leurs préjugés Sc 
fit qu’ils furpaflerent leurs maîtres. 
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nir en un tout plus parfait, les beautés 
que la nature avoit difperfées ; & d’une 
imitation imparfaite (a), ils s’élevè- 
rent jufqu’au beau idéal. La gorge de 
Thaïs , la taille de Phryné fervoient de 
modèle aux Peintres de la Grèce. Leur 
imagination s’enrichiflfoit , & leur goût 
s’épuroit par la contemplation confiante 
de la beauté ; & quoiqu’ils ne fufTent 
qu’imitateurs quant aux parties , ils 
ëtoient inventeurs dans l’enfemble. En 
effet, fi nous confidérons combien il 
falloit de goût & de difcernement pour 
combiner ces différentes parties, de 


. (a.) oWeç rpcmov , kcu tsiç r a ayatyalx 
thIoiç J'iaTThalruo-tv , tîi Tav tû ttclç Uatnt 
zahov cvvayaycvliç , xai xala tuv re%v»v ix 
J'iuQeguv tra/ualav adçeicravltç eiç fMfXiuriv 
fjuaLV > x«Me; tv vyieç zaï açhov zaï »£- 
fÂ.o<rfjLtvov aulo aula ^tipyaravlo. K ai ax 
av tvçotç cufMt azçiCtç zala ahtiëtiav ayaX- 
fjLari cjxctov. O çtyovlai yaç ai r t%vxi tu 
zaÀXicru, Max. Tyr. Difler. XXIII. Ed. Lond. 
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maniéré à en former un tout vrai qui 
plût , on ne peut attacher trop de prix 
à leur travail. Les Poetes & les Au* 
teurs de l’antiquité ont reconnu la 
fupérîorité de la beauté idéale fur la 
beauté naturelle. 

Voici la defcriptîon que fait Ovide 
du Centaure Cyllare , dans le douzième 
Livre de fes Métamorphofes : 

Gràtus in ort vigor: cerrix, humcnquc , manufjue t 
Vt&oraqut artificum laudatis proxima figniî , 

Et çwîaonipie vur efi. 

* Sur fon vifage brilloit ce carac- 
m tere mâle qui plaît , Pair de fa tête , 
« la forme de fes épaules, fes mains, 
« fa poitrine & tout ce qu’il avoit de la 
figure humaine , étoient d’une beau- 
•» té comparable aux chefs - d’œuvres 
de l’art les plus admirés. « 

Philoftrate , en parlant de la beauté 
de Néoptoleme , dit qu’elle étoit au- 
tant inférieure à celle d’Achille , que les 
plus beaux hommes font inférieurs aux 
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plus belles flatues. Si Ton doutoit de 
la vérité & de la juftefle de ces des- 
criptions , on n’a , pour s’en aflurer , 
qu’à jetter les yeux fur les ouvrages 
qui les ont fournies. Voyez les belles 
proportions , la force du ftyle du Lao- 
coon & du Gladiateur , l’expreflîon 
«Énergique , le divin caraétere de l’A- 
pollon , les grâces élégantes de la 
Venus de Medicis ! Le Deffin ne Sçau- 
roit aller plus loin , quand il réunit 
tout-à-Ia-fois , la grâce , la beauté & le 
caraélere. Nous venons de Suivre pas à 
pas cet Art, depuis Ses premiers effais , 
juSqu’au temps où il parvint à Sa per- 
fection. Mais chaque Art a Son enthou- 
fiafme ( a ). Les Sculpteurs Grecs , 
las de s’aflujettir à la nature , inven- 
tèrent de nouvelles proportions , & 
imaginèrent de nouveaux caractères. 


(a) EvQvtnctcfjiur tjiç nX V1 ^ *** 
tvQvrMv'loi J'KjJUVçyiov. Suida*. 
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Le Jupiter ( a ) & la Minerve de 
Phidias , ont fait l’admiration des 
fiécles les plus éclairés , & il y a toute 
apparence que réunifiant *en elles le 
beau , le grand & l’extraordinaire , elles 
faifoient fur l’imagination le même ef- 
fet qu’auroient pû faire ces divinités 
elles-mêmes. On eft frappé au premier 
afpeét des ftatues coloflales du Monte- 
Cavallo , mais le plaifir fuccéde bien-i 
tôt à la furprife ; quoique leur gran- 
deur démefurée excède la portée de 
nos idées , leurs proportions font fi 
exaéles , le Deflin en eft fi hardi , leurs 


(a) Non yidit Phidias jovem , fecit tamen , velue 
tonantem ; nee finit ante oculos ejus Minerva , digtuis 
tamen ilia Arte animus , & concepit Deos û* exhibait »> 
Senec. Rhec. Lib. x. 

Phidias n’avoic point vû. Jupiter , il le repréfentt 
cependant tel qu’on peut fe l’imaginer , lorsqu'il eft 
prêt à lancer la foudre. Minerve ne a’étoit point 
non plus montrée à lui , mais fon génie , capable 
d’élever l’Art lui-même , fjut concevoir ft expri- 
mer la Divinité. - - 
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aritudes font fi naturelles , que l’œil fe 

familiarife enfin avec ces proportions , 
& en faifit toutes les beautés. 

B. Il y a grande apparence que le 
plaifir que nous trouvons à confidérer 
• les flatues dont vous parlez , vient 
en grande partie de la comparaifon 
que nous faifons de leurs proportions 
avec les nôtres. L’efprit , en les voyant, 
fe remplit d’idées ambitieufes , il ne 
xefpire plus qu’élévation & grandeur, 
ces fentimens nobles & exaltés l’entraî- 
nent hors de lui-même , & l’élevent 
à des penfées & à des objets au-deflus 
de la fphère humaine. Il n’y a point 
dans la nature de fenfations plus dé- 
licates & plus agréables, que celles 
qui nous tranfportent au - deflfus de 
nous-mêmes , & nous rapprochent de 
notre célefle origine. 

A- Avec cette faculté d’humanifer, 
fi j’ofe m’exprimer ainfi , ces propor- 
tions coloflales , nous avons auflî celle. 
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de trouver du fublime dans les plus peti- 
tes ; lorfque les deux extrêmes s’accor* 
dent ainfi à produire les mêmes effets , 
on peut être alluré que le mérite de l’un 
& de l’autre tient à une même caufe, à 
la fublimité (a) du ftyle. L’exemple 
le plus célébré qu’on ait en ce dernier 
genre , eft l’Hercule de Lyfippe , quî 
n’a voit qu’un pied de haut, & remplit- 
foit autant l’imagination que l’Her- 
cule Farnefe. Comme cette ftatue s’eft 
perdue , je me contenterai de citer une 
partie de la defcription qu’en donne 
Stace (£). 


C a) Me'ya.Ac'léXvev, < 

(b) Heec inter cafiee genius tuttlaqut meufee, 
Amphitryoniades , multo mca cepit amore 
f éclora , nec longo fatiavit lunnna rifit: 
Tantut hoitat operi , firmofqut inclufa per artut 
Majejlas ; Detu ille Deus : Jefeque viienium 
Lndulfit , Lyfippe . tibi , panmfque videri 
Sentiriçuc ingens ; (y avm mirabilis intra 
St et menfura pedem ,*tamen exclamare libebic , 
( Si vifus ptr membra feras ) hoc peclore preffut 
Vajlator Nanti , 4*c m Lib. iv, Sylvarunu 
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B . Le Jupiter de Phidias & PHer- 
cule de Lyfippe , font deux exemples 
de la fupériorité du génie des Grecs ; 
& l’on peut dire que , s’ils ont per- 
feétionné la nature , c’eft moins en 
abandonnant Tes proportions , qu’en 
enchériflant fur les idées qu’elle leur 
fourniflbit. Lorfque je réfléchis fur 
cette fupériorité des Artiftes Grecs fur 
les Romains, je ne fçai comment en 
rendre raifon. Je ne puis l’attribuer en- 
tièrement à la prééminence de leur 


Parmi cet chefs-d’œuvres , le Génie tutélaire de ce 
chafte feftin , le fil* d’Alcmene attira toute mon 
attention , & mes yeux , après l’avoir long - temps 
confidéré , ne pouvoient s'cn raflafier , tant le tra- 
vail en eft furprenant, tant fes membres nerveux 
renferment de majefté. Ce Dieu , oui ce Dieu lui- 
tnème, O Lyfippe, s’eft laifiié voir à toi, il a voulu, 
par une con trafic inoui , étonner les yeux par fa 
petitefle âc remplir l'ame de toute fa grandeur; 
quoique fet proportions merveilleufes foient rédui- 
tes à l’efpace d’un pied , on ne peut s’empfeher de 
l’écrier en le voyant , oui , ce font- là les bras qui 
étouffèrent le monftrc de Némée. t 

génie , 
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génie , parce que je ne puis me per- 
fuader que la nature ait confiné le 
goût dans des bornes fi étroites -, & ce- 
pendant , fi elle eft fi partiale pour de 
certains fiécles , pourquoi ne le feroit- 
elle pas de même pour de certains cli- 
mats ? 

A. J’avoue que cette réflexion eft 
humiliante ; mais paflons à la fécondé 
caufe de cette fupériorité ( a ). Se- 
neque obferve » que 1^ nudité met à 
» découvert les défauts du corps , mais 
* qu’en même temps elle en fait fortir 
•* les beautés avec plus d’avantage $ 
» deux effets qui doivent également 
» contribuer à la perfeétion du Defr 
» fin. « L’habillement , au contraire 
mafque la beauté , & met à couvert les 
difformités. Les Grecs ( b ) repréfen». 


(a) Nuda corpora, vicia Ji çua Jînt , nonttlant % 
tue laudes parùm oflentant. LlB. iij. EP. 6 . 

. (&) Græca res eft nihil velare ; at contra Ramant 
'te militons , Thoreeas adtlere. Pun, lus. 

D 



50 Des Beautés 

toient leurs figures toutes nues , au liai 
que les Romains , dont l’humeur étoit 
toute guerriere , les repréfentoient cou- 
vertes de leur armure (#). Praxitèle, au 
rapport de Pline , » avoit fait deux fla- 
»> tues de Venus , qu’il mit en vente 
a> dans le même tems ; l’une étoit habil- 
» lée , & pour cette raifon , fut préférée 
» par les habitans de Cos, ceux deGnide 
»> prirent l’autre. Ces deux ft atues firent 
» une fortune .bien différente , la der- 
■» niere rendit célébré la Ville de Gni- 
■» de. « Il y a lieu de croire que les 
Grecs ont eu fur les Romains , le mê- 
me avantage que la Venus de Gnide 
avoit fur celle de Cos ; cet avantage 
eft bien plus grand encore par rap- 
port aux modernes , qui , empruntant 


(a) Duas fectrat Ventres Praxiteles , fimulque ye/i- 
debat ; altérant velata fpecie , quant ob id quidcm pra- 
tulerunt Coi f rtjtElam Gnidii emerunt: immenfà diffe- 
ftntiâ farrue ; illo tnim Jigno Praxiteles nobilitavit Cni-% 
àwn. HB. uxiv. CAP. S* 1 
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la plupart de leurs caraéteres & de 
leurs fujets d’une Religion qui pref- 
crit la chafleté , font forcés non-feule- 
ment par la décence à vêtir leurs fi- 
gures , mais encore par la convenance 
à les v.étir fouvent des étoffes les plus 
groflieres. De-là vient qu’on voit fou- 
vent un Saint courbé fous le poids 
d’une drapperie , & une Religieufe 
d’une taille élégante, défigurée par 
l’habit de fon Ordre. S’il leur arrive 
de peindre Un Chrift , il efi: nud à la 
vérité , mais attaché à une croix , ou 
défiguré par les fouffrances , la Vierge 
efi voilée jufqu’aux yeux , & les beautés 
de la Magdelaine font enfévelies dans le 
velours. L’effet de cette pratique fe fait 
bien fentir, lorfque nos meilleurs ArtiC* 
tes ont voulu peindre le nud. Comparez 
les figures que Raphaël a ’defiinées dans 
fon incendie de Borgos , avec le Lao- 
coon & le Gladiateur , vous trouverez 
la même différence qu’entre un cheval 

Dij 
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de carrôlfe Flamand & un courfiei* 

Arabe. 

B . On pourroit dire aufli que , com- 
me nos Peintres repréfentent rarement 
leurs fujets nuds , cet inconvénient 
n’eft pas d’une bien grande conféquen- 
ce. 

A . Leur négligence à cet égard 
produit les plus fâcheux effets, lors 
même qu’elle femble la plus permife; 
& nous voyons que nos Peintres réu£ 
filfent beaucoup mieux dans l’arran- 
gement & le jet de leurs drapperies ,* 
que dans la corre&ion du Deffin : on 
ne loueroit pas tant Raphaël d’avoir 
fçu donner à fes figures cette beauté 
de contours & de proportions , malgré 
les drapperies qui les couvrent , fi nos 
Peintres n’étoient fujets au défaut con- 
traire. Ces réflexions m’ont écarté de 
mon fujet , j’y reviens. 

, Ce qui diftingue particuliérement 
le Deflin des anciens, c’eft l’enfem- 

1 

* 


* 


* 


, f 
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ble des proportions , la fimplicité de9» 
^contours & l’excellence du caraélere. 
J’ai difcuté le premier point avec toute 
l’étendue qu’il m’étoit poflible , mais 
fans infifter trop fur la partie méchani- 
que de l’Art. Pour les deux > autres, 
CQmme je n’ai fait que les effleurer , 
il eft à propos de placer ici là-deflus 
quelques remarques particulières. De 
toutes les perfeéfions du Deflin , il 
n’en eft aucune qui nous donne un 
plaifir plus immédiat & plus fenfible 
que la grâce dans l’adlion. Si nous 
examinons les attitudes & les mouve- 
mçns des ftatues Grecques , nous y re- 
marquerons une décence fans apprêt , 
une grâce négligée , enfin l’aftiqn 
naïve d’une perfonne qui ne fe croit 
point obfervée. Il y a pne différence 
infinie entre les mouvemens que pro- 
duit la nature , & ceux qui font dirigés 
par K Art (<z). 

— ; — 1 . )■ r 

(«) Paulùm intcrejfc ctt\fn ex animo omnia, 

Diij 
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Les anciens étoient convaincus de 
cette vérité , de - là vient cette gran-% 
de fimplicité qui caraôerife leurs Ou- 
vrages. Si Ton trouve dans quelques 
morceaux antiques, comme dans la 
iVenus de Médicis & dans les filles de 
Niobé , une grâce plus recherchée , 
elle eft renfermée dans un contour fi 
fimple , elle s’éloigne fi peu de la mc- 
fure de l’aélion ordinaire , qu’elle pa- 
roît moins l’effet de l’étude que le ré- 
fultat naturel d’un caraélere fupérieur , 
ou d’une politefTe habituelle. 

B . Raphaël , à cet égard , a mer- 
veilleufement imité l’antique. L’ima- 
gination la plus délicate ne peut fe re- 
préfenter un caraétere de grâce plus 
féduifantê que celui de la Sainte Cé- 
_ : 

Utfert natura , facîas , ân de indufiriât 

Terent. Andr. Aâ. iv. St. J, 
Croit-tu qu’il y ait fi peu de différence entre eu 
qui part du cœur, tel que le diâe la nature , ou es 
qui eft l'effet de 1 * réflexion St d’un defiin médité. 
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cile , de ce grand Peintre. Une noble 
fimplicité eft le caraélere diftinélif de 
fon Deflin , l’on ne trouve en lui ni 
les contraftes affeélés de Michel An- 
ge , ni les attitudes forcées du Guide. 
Entre Raphaël & les deux autres , il 
y a la même différence qu’entre les 
perfonnages réels d’une pièce de Théâ- 
tre & les Aéleurs qui la repréfentent $ 
dans l’un, on voit un Alexandre, un 
Hamelet ; & dans les autres , on ne 
voit que des Comédiens. 

A . Quoique ce que j’ai dit de la 
grâce & de la beauté, s’étende auffi 
au caraélere , puifque c’eft par elles 
qu’il eft déterminé, il me refte cependant 
à parler d’une partie bien plus effentiel- 
le encore, l’expreffion de l’ame formée 
par le caraélere de la tête & l’efprit de 
la phyfionomie. Si dans les autres bran- 
ches du Deflin , les anciens font ad- 
mirables , iis font prodigieux dans cel- 
le-ci. L’imagination exercée par l’oh- 

D iv 


Digitized by Google 



$6 Des Bhautés - 
fervation la plus attentive de la belle 
nature , enflâmée par les descriptions 
les plus poétiques, n’atteindra pas aux 
idées de noblefl'e , d’énergie & de beau- 
té , que lui infpirera la vue feule de 
l’Apollon du Belvedere & des filles de 
Niobé. Les Statuaires Grecs n’étoient 
pas des Artifans ; leur efprit cultivé 
par l’éducation , enrichi par l’étude , 
étoit encore poli par l’ufage du mon- 
de. Ils étoient les amis des Philofo- 
phes & des Gens de Lettres , & les 
égaux de ceux pour qui ils travail- 
loient : aufli le goût de leurs études 
& la liberté de leur ame refpirent 
dans leurs Ouvrages. Mais on ne trou- 
ve pas le même caraéiere dans ceux 
des modernes ; le plus grand mérite 
de ceux-ci confifte dans une imita- 
tion fervile de l’antique; dès qu’ils le 
perdent de vûe , c’en eft fait d’eux $ 
dans l’élégant ils font petits , dans le 
grand ils font chargés, ils manquent 
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de caraétere ; & la beauté chez eux 
eft le produit de la mefure , & non le 
fruit de l’imagination. Si prenant l’exa- 
gération pour l’enthoufiafme , ils vi- 
fent au fublime , ils tombent dans les 
concetti du Bernin , ou dans les cari- 
catures de Michel Ange. 

B . D’après ce que vous venez de 
dire du Defiin des anciens , on peut 
définir la grâce : l’aétion la plus agréa- 
ble exprimée avec la plus grande fim- 
plicité poflîble. 

A . Cette définition eft aufli jufte 
qu’elle puiflfe l’être , car elle fuppofe 
le plus haut dégré d’élégance dans le 
choix , de convenance dans l’applica- 
tion , & de facilité dans l’exécution. 
.Vous appeliez la grâce une a&ion, 
parce qu’il n’y a point de. grâce fans 
mouvement. C’eft par - là que Mil- 
ton la diftingue de la beauté. Il dit , 
en parlant d’Eve : » la grâce étoic 
9» dans tous fes pas , & le Ciel étoit 
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m dans fes yeux. « 

Grâce was in ail her fleps,heav’n in 
her eye. 

On connoifloit bien moins Venus 
à fa beauté qu’à fa démarche. Ve.ru in - 
cejju patuit dea. Mais ce qui conftitue 
la perfection de la grâce , c’eft lorf- 
qu’elle devient caraétériftique , & qu’el- 
le exprime une émotion agréable de 
l’ame ( a ). C’eft en cela fur -tout 
qu’excelloit (b) Apelle , félon le témoi- 

(a) Si l’on joint à ces expreffions aimables, no 
bel air de tête , une taille fvelte , une élégante 
conformation des membres , on comprendra en quoi 
confifte la grâce du Corrége, que les Auteurs ont 
tant de peine ù définir. J’ai une excellente copie 
du Saint Jérôme , de ce Peintre , où l’on voit dana 
l’Ange , la Vkrge, le Chrift & la Magdelaine au- 
tant d’exemples frappant de cette inexprimable 
magie. 

(b) Pracipua Apellis in arte vcnujlas fuit , cum 
tadem cetate maximi Piftores effent ; quorum opéra cum 
admiraretur -, collaudatis omnibus , dcejje iis unam illam 
Vtnerem dietbat , çuam Gretci %api7ct vocant ; ctttera 
omni a contigijfe , fei hoc foli Jibi nemintm parem. PlIN. 
Ï.IB. xxxr. CAP. ic. 
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gnage de Pline. » Il vivoit dans un 
•» fiécle fécond en Peintres du pre- 
•» mier mérite, il admiroit leurs Ou- 
*> vrages , & difoit qu’ils a voient tout, 
» excepté la grâce, qu’ils réunifloient 
» dans un égal dégré, toutes les autres 
» perfeélions , mais que dans celle-là, 
•» il étoit le feul qui n’eût point d’égal. *« 
£. Les autorités que vous venez 
d’alléguer , & fur-tout les ftatues Grec- 
ques , que l’on peut regarder comme des 
témoins vivans , conftatent allez le mé- 
rite des anciens. Examinons mainte- 
nant, s’il vous plaît, celui de moder- 
nes ; la comparaifon que nous en fe- 
rons, nous donnera une idée plus par- 
faite des uns & des autres. Je ne pré- 
tends point vous engager dans le dé- 
tail des perfeétions , ni des imperfec- 
tions de nos différens Artilles ; je ne 
vous demande que ce qui eft nécelfaire 
pour décider entr’eux la fupériorité. 

Votre choix fera facile à faire. 
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Je vais vous communiquer mes ré- 
flexions fur le Deflîn de Raphaël , 
vous 1 aidant la liberté de les admet- 
tre ou de les rejetter , félon qu’elles 
s’accorderont avec les vôtres- C’eft 
ainfi qu’il faut en ufer dans les Arts 
que nous ne pouvons juger que pat 
leurs effets , & où nous n’avons d’au- 
tre régie que le fentiment. 

Le Deflîn de Raphaël étoit au com- 
mencement fec , mais correél ; il agran- 
dit fa maniéré , après avoir vû les car- 
tons de Michel Ange. Comme il avoit 
le coup d’œil trop jufte pour imiter 
les excès de fon modèle , il fe fit un- 
ftyle moyen , qui cependant n’étoit 
pas fi heureufement fondu , fi parfaite- 
ment original , qu’ifrne fe relfentît quel- 
quefois des vices des deux extrêmes. 
Ainfi , Raphaël eft quelquefois un peu 
chargé dans le grand , & petit dans le 
délicat. Son Deflîn eft cependant rem- 
pli de beautés , quoique fort au-deftbus 
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de la perfection des ftatues Grecques. 

Il eft fur -tout excellent dans les ca- 
ractères de Philofophes , d’ Apôtres 6c 
de perfonnages femblables : mais fes 
figures de femmes n’ont pas cette élé- 
gance qu’on admire dans la Venus de • 
Médicis 6c dans la fille de Niobé. On 
remarque dans leurs contours con- 
vexes , une forte de pefanteur qui 
dégénéré , îorfqu’il veut J’éviter , en 
une féchereffe moins pardonnable en- 
core. 

B . Ses proportions néanmoins paf- 
fènt pour excellentes, 6c leur fymmé- 
trie eft telle , qu’elle donne à fes figu- 
res un air de grandeur , que leur fia-- 
cure ne paroît point promettre. 

, A . Cela eft vrai , mais il faut auflî 
convenir que ne s’étant point moulé 
fur les belles antiques , on ne trouve 
point en lui cette élégance de pro- 
portions, ce jeu libre d’articulations, 
qui femblent animer le Laocoon 6c le 
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Gladiateur. Il s’eft modélé pour le 
grand , fur les figures de Michel Ange ; 
& de-là vient que dans fes contours 
convexes , ayant abandonné le trait de 
la nature , fans lui fubftituer celui d’une 
beauté idéale , il tient trop de fon mo- 
dèle , comme on peut le remaquer 
dans fon incendie de Borgos. Voulez - 
vous voir Raphaël dans fon vrai point 
de vûe , étu.diez-le dans l’âge moyen , 
dans les vieillards , dans la nature ner- 
veufe : dans fes Vierges, il a fçu mer- 
veilleufement choifir & varier les plus 
belles parties qui fe trouvent dans la 
nature , mais il n’a pas fçu , comme les 
Statuaires Grecs , créer un genre de 
beauté fupérieur à la nature. Par 
exemple, fa Galatée du Palais Chigi, 
dont il fe propofoit de faire un mo- 
dèle de beauté , n’approche point de 
les Vierges ; c’eft que dans la première 
il ne fuivoit que fes propres idées qui 
étoient fort imparfaites , au lieu que 

: t 
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dans Tes Vierges , il copioit une belle 
nature prefque parfaite ( a). Une autre 
obfervation peut fervir à confirmer cet- 
te opinion. De tous les objets de la 
Peinture , il n’y en a point a qui le beau 
idéal foit plus naturellement affeété 
qu’aux Anges. Comme Raphaël ne 
pouvoir en trouver de modèle dans la 
nature , il les a deflinés d’après fon 
imagination , auflî fes Anges n’ont 
rien de fupérieur à cet égard. 

B. Ne leur a-t-il pas donné un 
mouvement, un efprit & une expref- 
fion , dont il a’avoit jamais eu d’exem- 
ple ? 


(a) Voici comme il parle de fa Galatée, dans fa 
Lettre au Comte Balthafar Caftiglione. » Délia Ga- 
*» face a , mi terrei un gran maeftro , fe vi foflero 1a 
» meta delle tante cofe che V. S. mi fcrive : E le 
» dico , che per dipingerc una beila , mi bifognaria 
» veder piu belle : ma elfendo careflia di belle don- 
•• ne , io mi fervo di certa idea , che mi viene alla 
y* mente. Se quefta ha in fe alcuna eccellenaa d’ai- 
«• te, io non fo ; Ben mi affatico di averla. «a 
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A . Cela eft vrai, mais ce ne font 
point ces qualités-là qui conftituent la 

beauté dont nous parlons ; au contrai- 
re, elles lui nuifent fouvent dans Ra- 
phaël : fes femmes ont ordinairement 
le nez trop large , il voulut fans doute 
donner par-là plus d’efprit & de fenfibi- 
lité à la phyfionomie ; fes vieillards 
& fes hommes de l’âge moyen , ont 
les traits trop fortement prononcés ; les 
mufcles , particuliérement ceux des lè- 
vres & des fourcils , font exagérés. On 
voit bien qu’il a préféré ces formes, 
parce qu’elles étoient plus propres à 
exprimer les différentes émotions de 
l’ame ; mais la perfeélion de l’Art eft 
d’unir l’expreffion la plus jufte aux for- 
mes les plus belles. L’Apollon du Bel- 
vederre & la fille de Niobé , font des 
modèles parfaits de beauté. Quelle 
énergie ! Quel caraétere divin dans 
l’un ! Quelle douleur ! Quelle intéref- 
fante fenfibilité dans l’autre ! Il y a 

peu 
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peu de fentimens , fi Ton en excepte 
ceux qui excitent dans les fpeétateurs, 
l’averfion , ou le mépris , qui ne puif- 
fent être plus heureufement rendus 
dans une belle phyfionomie , que dans 
une phyfionomie peu agréable. Lors- 
que les traits font exagérés, les plus 
légers mouvemens paroilfent outrés £ 
& il en réfulte que les fymptômes les 
plus déliés des pallions ne s’apperçoi- 
vent plus qu’avec peine , & que les 
plus marqués perdent de leur force » 
par la facilité même avec laquelle ils 
y font exprimés ; au lieu que fur un 
vifage naturellement beau & tranquille » 
non - feulement les diftérens degrés de 
la paflïon fe peignent d’une maniéré 
diftinéle , mais encore les violentes 
agitations de l’ame nous y affe&ent 
plus fortement , par le défordre & l’al- 
tération totale des traits qu’elles y 
opèrent. Cette idée fera toujours d’un 
grand poids pour un obfervateur judi? 
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cieux , & d’ailleurs la difficulté de l’exé- 
cution augmentera le mérite de l’Ar- 
tifte. Ajoutons à ces réflexions , qu’in- 
dépendamment de l’énergie que la beau- 
té prête généralement aux différentes 
expreffions , il en eft telles qui ne peu- 
vent exifter fans elle. Ainfi la dignité % 
le courage , l’amour & la joie , ne peu- 
vent guères fe peindre fur une phyfio- 
nomie défagréable , fans fe dénaturer, 
pour ainfi dire, & fans prendre une 
teinte d’orgueil , de férocité , de lu- 
bricité & de grimace. Il n’efl: pas né- 
ceflaire de vous prévenir que je n’en- 
tends ici par beauté & par difformité 4 
ni une beauté parfaite , ni une diffor- 
mité extrême; l’une & l’autre a fes dé- 
grés , & c’eft au difcernement de l’Ar- 
tifte à les proportionner aux différentes 
occafîons. 

B . C’eft-là vraiment convertir uni 
Art agréable en une fcience utile , & 
faire de chaque tableau une école de; 
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vertu; mais je ne puis vous pardonner 
d’avoir mis Raphaël pour la partie du 
Deflln , fort au - deflous de la place 
qu’on lui aflîgne généralement. 

A . Le fage Pouflîn s’eft expliqué 
avec bien plus de liberté que je n’ai 
fait, & qu’il n’étoit en droit de le faire 
lui-même , lorfqu’il a avancé que Ra- 
phaël étoit un Ange comparé aux mo- 
dernes, mais qu’il n’étoit qu’un âne 
comparé aux anciens. Ce jugement eft 
trop rigoureux fans doute , mais il fait 
voir quelle diftance ce Peintre voyoic 
entr’eux & l’antiquité. Laiflons-là les 
autorités & les comparaifons , mon but 
eft de vous faire connoître en quoi 
confifte la perfeélion du Deffin ; que 
nous importe que les modèles fur les- 
quels nous établilfons nos principes» 
ayent deux mille ou deux cens ans ! 
L’homme de goût, comme le Philo- 
sophe’, eft de tous les Pays & de tous 
les fiéclesj il rend hommage au mérite 

Eij • 
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par- tout où il l’apperçoit, & I’eftimë 
egalement dans Raphaël & dans Apelle 
dans Michel Ange & dans Glycon. 

Si la grâce , comme vous venez 
de le dire , eft la plus grande perfec- 
tion du Deffin , d’où vient donc le 
Corrége , qui a excellé dans cette par- 
tie , eft-il placé fi bas dans la claffe des 
Deflinateurs ? 

A . Cette injuftice vient du peu 
d’attention qu’on fait au caraélere de 
ce Peintre charmant, & au but qu’il 
fe propofoit. Son premier objet fut 
toujours la grâce & l’effet heureux du 
clair-obfcur ; les contours variés & on- 
doyans étoient néceffaires pour y par- 
venir. Il évita donc foigneufement les li- 
gnes droites , les angles aigus qu’il trou- 
yoit trop {impies dans leurs effets , & 
s’attacha aux lignes ferpentines . Ainfii 
l’habitude & même la néceflité de varier 
làns ceffe fes contours , lui fit commet- 
tre quelques fautes de Deflîn , qui ne. 
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de l'a Peinturé. tfp 
provenoient pas , comme quelques-uns 
Pont cru, de fon ignorance dans cette 
branche de PArt , mais de fa prédilec- 
tion pour une autre. Qui eft-ce qui 
voudrait que ces négligences fuflfent 
fupprimées de Tes ouvrages , s’il falloit 
perdre en même temps les charmes qui 
tiennent à ces légers défauts (a) ? 

B. Le Corrége a-t-il connu ? A-t-il 

i 

( a ) Nullum fine venin finaux ingenium : da mihi 
quemcumque vis magni nominis vinim , dicam illi quid 
mas fua ignoverit , quid in illo fciens dijfimulaverit: 
multos dabo , quibus vida non noaterint > quofdam , 
quibus profuerint ; quos, fi quis corrigit , delet:fic enim 
vida virtutjbus immifia font , ut illas fecum traElum 
fine Sen. Ep. cxiv. 

Il n’y eue jamais perlonne qui n’eût befoin d’in- 
dulgence , citez - moi qui vous voudrez des plu* 
grands perfonnages de l’antiquité , je dirai ce qu’il 
fût dérober de fes défauts aux regards de fes con- 
temporains ; ce qu’ils en apperçurent Ôc lui pardon- 
nèrent. Après cela j’en çiterai plufieurs à qui ce* 
imperfeâions ne firent aucun tort , quelques-uns mê- 
me à qui elles furent utiles ; il y a des gens qu’on 
réduirait à rien en les corrigeant ; car telle eft la 
combinai fon des vice* avec le* vertu* , qu’clleq 
femblent en ctrq inléparablef. 

/ E“l 
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70 Des Beai/tés 
imité les anciens ? C’eft ■ une queftion 
encore indécife parmi les critiques. 

Et cette incertitude eft le plus 
bel éloge du Corrége. Ceux qui font 
pour l’affirmative , ne peuvent conce- 
voir fans cela la beauté & l’élégance 
qui régnent dans fon Delfin ; ceux de 
l’opinion contraire , fondés fur des re- 
lations défeétueufes de la vie de ce Pein- 
tre , ou fur les défauts & les inexactitu- 
des de fon crayon , en attribuent tout 
l’honneur à la feule force de fon génie. 
Afifurément fa maniéré paroît avoir tou- 
te la chaleur de l’invention , & refpire 
une certaine liberté fupérieure à l’imi- 
tation , & qui produit des beautés vrai- 
ment originales. On peut dire, je crois, 
que fon Delfin , toutes les fois qu’il 
n’eft point facrifié à fon goût favori , 
eft précieux, mais il eft toujours rem- 
pu de grâce ; qualité qu’on trouve 
rarement dans ces Peintres ferviles & 
méchaniques , qui croyent avoir atteint 


Digitized by Google 



I 


de là Peinture. 71 
la perfection , lorlqu’ils ont obfervé 
fcrupuleufement les régies du Deflin , 
& qui prennent , félon l’expreflion de 
Quintilien (a) , » la maigreur pour la 
« fanté & la foibleflfe pour le jugement , 
•> & qui j en fe croyant exempts de dé- 
» fauts , tombent dans le plus grand 
» de tous les défauts ; celui d’être dé-* 
» pourvus de beautés. « 


(a) Maries illis pro fanitate , & judicii loco in- 
firmeras ejl ; & dum fatis putam vitio carere , in idip- 
fum indium vidiim , quoi virauibus caryit- QuiNTIt. 
XJ. 4* 


JgLc 
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> j 2 Des Beautés- 

DIALOGUE V. 

Du Coloris . 

A* Que la plus habile main def- 
fine une rofe , ou une grappe de rai- 
fin , nous n’en avons qu’une image 
foible & imparfaite ; qu’on y ajoute la 
couleur, nous Tentons la rofe , nous 
touchons la grappe ; & de - là ces 
vers d’un Poète : » La grappe 
a» étoit fi vermeille , l’illufion fi par- 
» faite ! Ma main s’y porta avec avi- 
» dité ; & ce ne fut qu’alors que je 
» reconnus l’impofiure ( a ). « On 
pourroit dire que le Defiin n’exprime 
que l’idée générale des objets , & que 
c’eft la couleur qui leur donne leur - 

(a) M ntça mt)tr%ev rov Qolçut roiç «Ta/'luXp/f 

T ïïtgct irctltiQtit t» ôw tuÿ xçu[j.*%r t 
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de la Peinture. 7$ 
exiftence particulière. C’eft - là , fans 
doute , ce qui a fait dire à Plutar- 
que ( a ) que *• dans la Peinture nous 
n fommes plus frappés des couleurs 
» que du Dellïn , parce que ce font 
» elles qui produifent la refl'emblan- 
» ce & l’illufion. te Un autre Au- 
teur obferve de même (£) » que le 
» Peintre peut bien tracer les contours 
» & les proportions d’un homme , 
» mais que ce n’eft qu’avec le fecours 
•» de la couleur qu’il parvient a en 
» faire ùn Socrate ou un Platon. « 
Les anciens non-feulement attribuoient 
à la couleur , le pouvoir de réalifer les 
objets , mais ils la regardoient même 


(a) Ev ygeKpa/ç kivh^Ii kùù'Uçcv écrit X 
y^a/j.fjLtiç t ro avo'çuKi’hov kou ctTraltitov. 
De Poet. aud. 

(b) O ^wyçeKpoç mroiu 'orçulov v.oivcv av - 
Cgwwcv ev trx.ia.yçctQiot, » eilct 

ttyti eiç t 0 >&oi>Hrcti » n IIAgct uvet. 

Ànunonius in X. Categ. Ariftot. 
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comme l’ame de la beauté. Voici com- 
muent Cicéron s’exprime là-deflus ( a ). 
» Il y a dans le corps humain une 
» certaine harmonie de proportions , 
X qui , jointe au charme du Coloris , 
» forme ce qu’on appelle beauté . « Un 
autre Auteur , non moins impofant , 
dit » qu’on peut regarder comme 
» vraiment beau (Æ), un corps dont 
» un fang pur & tempéré , arrofe tou- 
» tes les parties, enfle les veines , teint 
a» les mufcles même , d’un vif incar- 
»> nat , & y fait briller l’éclat de la fanté.» 
On demandoit à une Dame Grecque , 
diftinguée par la délicatefle de fon 
goût, quelle étoit la plus belle cou- 
leur qu’il y eût dans la nature ? Celle 

(a ) Corporis tfi quadam apta figura membrorum » 
cum Coloris quadam fuavitatt , eaque iicitur pulcbri - 
tuio. 

(b) In quo temperatus ac bonus fanguis impltt 
membra > 6* txfurgit toris ; ipfos quoqut nervos rubort 
régie, ac décoré commeniat . Ds CAUS. CORRUPT. 
£lOÇ. CAP. 21. 
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de la Peinture. 7f 
qui brille fur les joues d’une jeune 
fille belle & naïve , répondit la 
Dame. 

B . Les anciens rie font pas les feuls 
qui puiffent nous fournir des traits de 
cette efpéce ; & quel que foit le mérite 
de vos Peintres , nous avons aufiî des 
Titiens parmi nos Poètes. Voyez com- 
ment peint Shakefpear. 

This leauty truly blent whofe red and white 

Natures own fweet and cunning hand laid en, 

•> Le vrai mélange qui fait la beauté , 
» c’eft ce rouge & ce blanc que la 
» main de la nature a fçu placer elle- 
*> même. « 

Et Fletcher , qui excelle dans la 
defcription de la beauté , & de fes 
effets : 

' Hâve 1 not receiv d 
A lady to my bed y that in her eye 

Keeps mounting Jïre , and on her tendercheeks 
Inévitable colour ? Maid's Tragedy . 

» N’ai-je point reçu dans mes bras 



7 6 Des Beautés 
m une nymphe aimable , dont l’œil eft 
m plein d’un feu inépuifable , & dont 
» les joues fraîches brillent de cette 
» rougeur à laquelle on ne réfifte 
» point ? <e 

Ecoutons auffi notre divin Milton î 

7o whom the Angel with a / mile that glow'à 
Celejlial rojy red, lov'es proper hue. 

» L’Ange lui dit avec un foûrire 
» qui répandit fur fon vifage cet in- 
» carnat célefte , la couleur propre à 
» l’amour. « 

Ce font -là vraiment des couleurs 
céleftes ; un beau teint , dans le lan- 
gage de la Poè'fie , eft en effet la livrée 
de l’amour : c’eft lui qui donne à la 
beauté ce charme raviffant , il a quelque 
chofe qui tient de la divinité , il eft: 
l’émanation d’une pureté , d’une beau- 
té intérieure , & il répand fur un corps 
mortel un verni , fi je l’ofe dire , an- 
gélique. 
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de la Peinture. 77 
Â . Vous en peignez le charme, 
ide façon à faire croire que vous en 
avez éprouvé les effets. Il faut avouer 
que le pouvoir de cette efpéce de 
beauté qui réfulte de la couleur, pa- 
roît être univerfel , & s’étendre fur 
tous les êtres fufceptibles d’amour. Sî 
l’on en croit les obfervateurs de la na- 
ture , les oifeaux eux-mêmes (a) n’y 
font pas les moins fenfibles. » Le mâle , 
» avec prudence , examine ces batail- 
»» Ions de femelles qui l’environnent,’ 
»> jufqu’à ce qu’il apperçoive fur leur 
■» plumage les couleurs dont il eft mar- 
«* qué lui-même , & les mêmes lignes 
m de parenté diftribués dans la même 
«» fymmétrie. ce 

Je voudrois, fi cela eft , pouvoir 
comprendre le langage du chardonne- 


(<l) Agmina late 

Fæmirua explorât courus , maculafque rtquiric 
Cagnatas , paribufqut intcrlita corpora guttis. 

ijpeft. n°. +!•« 
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ret. Quel plaifir n’aurois-je point à 
entendre le mâle gafouiller ces vers 
charmans d’Horace f 

Urît me Glycere nitor . 

Et yalrus nimium lubricus afpici. 

» Le teint de Glycere , & cet air 
» qu’on ne regarde point impunément, 
» m’enflâment & me tranfportent. « 

A. Votre badinage eft extrêmement 
agréable; mais revenons à notre fujet. 
Quelle que foit l’impreflîon des couleurs 
fur les autres êtres , nous ne pouvons 
-douter de celle qu’elles font fur nous ; 
elle eft telle que les traits les plus 
irréguliers & les plus ordinaires l’em- 
portent fouvent par le feul éclat du 
teint, fur les beautés les plus régu- 
lières & les plus parfaites. 

Il n’eft donc pas étonnant que de tou- 
tes les parties de la beauté il n’y en ait 
point, fur lefquelles les Poètes s’arrêtent 
avec plus de complaifance. Ecoutons 
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de la Peinture. 79 
Tibulle (a)* » Sa blancheur reffembloit 
s> au doux éclat de Paftre des nuits ; 
» une légère teinte de pourpre colo- 
03 roit une peau qui le difputoit à la 
»> neige ; les joues les plus fraîches 
03 étoient animées par ce vif incarnat, 
os que donne la pudeur à une jeune 
o> époufe , au moment où elle eft con- 
03 duite dans le bras de fon jeune époux; 
03 vous lui compareriez ces guirlandes 
03 que forment les jeunes filles en ma- 
03 riant les lis avec Pamaranthe , ou bien 
j» encore le vermillon, dont une pom- 
»» me blanche fe pare à l’entrée de 
oo PAutomne. « 

Stace , dans une rencontre fembla- 
ble , outre bien plus encore Pexpref- 


( a ) Canior erat , quakm praftrt latonia luna » 
Et color in niveo corpore purpuras. 

Ut juveni primùm virgo deduEla marito , 
lnficitur teneras ore rubtnte gênas ; 

Et eum contexunt amaranthis alba puelltt, 
Lilia , (3* Autumno caniida mala ruben r, 
Lib. iii. Eleg. 4« 
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fion, & fe biffe emporter jufqu’à l’hy- 
perbole & rextravagance.il parle d’un 
. jeune homme qui entre dans la lice (æ).' 
» Il paroît & fe dépouille de fes vête- 
•> mens où brilloit l’or travaillé ; on eft 
» frappé de l’éclat de fon corps ; l’ex- 
» cellence des proportions fe fait fentir 
» dans tous fes mouvemeris ; on adml- 
» re la forme de fes épaules , fa poitri- 
» ne , dont les teintes le difputent à 
*» celles de fes joues ; enfin , parmi tant 
» de beautés , la beauté du vifage fe 
» confond. <C 

Si les Poètes ont regardé la cou- 
leur , comme la plus grande beauté qui 
foit dans la nature , il n’eft point éton- 
nant que les Peintres , dont l’Art eft 
l’imitation de la nature, en falfent le 


(a) Emicat b torto chlamyim diffibulat auro, 

Ejfulfere Amis , membronimque ornais apcrta tjl 
Lantia , infigntfque hurneri , nec peftora nudis 
Détériora geais , lamitque in corpore vultus. 

Theb, Lib. vi. 

principal 
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de la Peinture. 8i 
principal objet de leur étude ; aufli Par- 
rhafius , Zeuxis & Apelles , qui font les 
plus célébrés Peintres de l’antiquité, 
étoient-ils en même tems les plus grands 
Coloriftes. Les louanges qu’ils ont re- 
çues de leurs contemporains, tomboient 
principalement fur ce genre de vérité 
& de beauté qui eft produit par le 
choix de la couleur. C’étoit dans cette 
partie fur-tout qu’excelloit Apellesj fou 
chef - d’œuvre , & par conféquent le 
chef-d’œuvre de l’Art , étoit fa Venus 
Anadyomene (a). Voici comment Ci- 
céron s’exprime fur la perfeélion de 
ce morceau. » Dans la Venus de Cos , 

» ce que nous voyons , n’eft point un 
» corps , mais quelque chofe qui y ref- 
» femble ; & ce vermillon mêlé & nuan- 
» cé de blanc qui en couvre la peau > . 


( a ) In Venere Coa , corpus illui non eft , fed Jïmile 
corpori ; ntc ille fufus bf candore mijjus rubor , fanguis 
tft , fed. queedam fanguinis Jimilicudo. De Nat. Deor. 
Lib. i. 

F 
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» n’eft point du fan g , mais quelque 
chofe que Ton prend pour du fang. « 
’eft au même tableau qu’Ovide fait 
allufion dans ces vers 

Sic mddidos Jiccat digitis Venus uda capillos , 

Et modo maternis tefta videtur aquis. 

Lib. il, Trift. 

n Ceft ainfî que Venus , fortant de la Mer, prefle 
» de fea mains fon humide chevelure , on voit en- 
» core ruifleler fur fon corps l’onde qui vient de lui 
» donner l'être «. 

Et Aufonne , dans Pépigramme fui- 
yante (æ). » Voyez fous le pinceau 
•• d’Apelles, Venus à peine fortie du 
» fein de Ponde qui Pa formée avec 
» quelle grâce preflant de fes deux 
•» mains fa moüette chevelure , elle en 


(a) Emerfam pelagi nuper genitalibut rndis 
Cyprin Aptllei cerne labtris o pus : 

Vt tomplexa manu madidos falis eequore crines i 
Humidulis fpumas ftringit unique comis. 

J am tibi , nos Cypri , Jmo inquit , & innubfl 
Pallas , 

Çedimus & forma prcenûa dtftnmus . 
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de la Peinture. 85 
•> fait tomber l’écume falée dont elle 
•» eft couverte. Ne femble-t-il pas en- 
•> tendre , & Junon , & la chafte Pal- 
*» las lui dire dès ce moment : tu l’em- 
» portes, ô Venus, & nous t’aban- 
» donnons le prix de la beauté ? »* 

(a) Apelles avoit commencé une fé- 
condé Venus , qui devoit effacer la 
première , la mort le furprit comme il 
venoit d’en finir la tête & le fein. On 
allure que perfonne n’ofa entreprendre 
de l’achever ; l’idée , le caraétere & le 
ftyle du Deffin en étoient détermi- 
nés ; ainfi il y a lieu de croire que ce 
qui détourna les Peintres de tenter 
l’entreprife , fut la crainte de mettre leur 
coloris en comparaifon avec celui de 

(a) Apelles Veneris capvt , &■ fvmma pefhyris po/i- 
njftma Arte perftcit: reliquam partent corporis inchoa- 
tam reliquit. Lib i , Epift. 9. 

Nemo piftar eft inventas , qui Vtneris tant partent 
quant Apelles inchoatam reliquiffet , abfolvertt , oris enhn 
ptlckrituio, reliqui corporis imi candi fpem auftrtbati 
De Officii», Lib 3. * 
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cet Artifte. Il eft certain qu’Apelles 
ne dût point fa réputation à la gran- 
deur de Tes compofitions ; la plupart 
de Tes ouvrages les plus vantés, étoient 
de fimples figures [a ) , dont quelques- 
unes étoient faites d’après nature , pra- 
tique qui conduit naturellement à la 
perfeétion dans le coloris , comme le 
prouve l’exemple du Titien ; c’eft elle 
feule qui peut donner l’art d’apperce- 
voir & de rendre ces teintes fines , 
compofées & infiniment variées qu’on 
remarque dans la nature. Pline (6) 
dit qu’il peignit un Héros nud , & que 
dans ce morceau il fembloit avoir dé- 
fié la nature elle-même. Mais l’éloge 
gue Properce fait de lui, me paroît 


(a) Ftcit Ap elles Antigomm thoracatum, cum equo 
\ncedtntem : peritiores Artis prafcrunt omnibus ejus 
operibus eundem regem feitnttm equo. Alexanirum &. 
Philippum quoties pinxerit , tnumtrare fupervacuum eft m 
Plin. xzxv. io. 

( b ) Pinxit b Heroa nudum ; eaqut ptâurd naturan 
ipftm provtCAvit. Lib xxxr, x o. 


| 
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de la Peinture. 
le plus délicat de tous , & le plus pro- 
pre à nous donner une jufte idée de 
fon‘ mérite ; ce Poète voulant difluader 
fa maîtreflfe de fe farder , lui vante la 
beauté vraie & naturelle de fon teint , 
& le compare à la couleur des tableaux 
d’Apelles : 

Qualis Apellis efl color in tàbulis, 

comme , fi tout ce que la nature 
pouvoit faire de plus , étoit de mériter 
la concurrence avec Part de ce Pein- 
tre (<z). De ce que je dis qu’Apel- 


( a ) On a objeâé contre le Coloris d’Apellet 
l’autorité de Pline , qui die que ce Peintre n’em- 
ployoit que quatre couleurs , le noir , le blanc , le 
rouge & le jaune. Comme il ne parole pas poifi- 
ble de repréfenter une carnation parfaite avec cet 
quatre. couleurs , nous devons fuppofer, ou que Pli* 
ne s’eft trompé , ou qu’Apelles ne méritoit pat les 
louanges que lui ont prodiguées les meilleurs ju- 
ges de l’antiquité > & Pline lui-même. On trouve 
dans Cicéron un partage qui peut éclaircir la diffi- 
culté & qui prouve que Pline a tort. Le voici î 
Similis in pi&uta ratio efl , in çua Zeuxim > Ut Poly- 
gnotum , Ut Timantem , Ut earum > çui non funt ufl 
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les a excellé particuliérement dans le 
Coloris , il ne faut pas en inférer 
qu’il fût moins fupérieur dans les au-; 
très parties de l’Art. C’eft fur- tout par 
la perfe&ion du Deflin que fon fiécle 
fe diftingue au milieu de ceux qui l’ont 
précédé & fuivi ; le plus léger défaut 
dans cette partie , n’eût pas manqué d’ê- 
tre relevé dans un Peintre de cet ordre. 
D’ailleurs , la conformité des louanges 
qu’on lui a données avec celles qui 
ont été données dans les derniers 
temps au Corrége, qui excelloit dans 
la partie du clair-obfcur 3 fuffiroit pour 
autorifer à croire qu’Apelles fût dans 
cette partie égal 3 finon fupérieur à fej 


phts quatuor coloribus , formas 6* lincamenta lauiamus. 
At in A'étione , Nicomacho , Prorogent & ApeUe , jam 
pcrfc&a J unt omnia. On voit par-là que Xeuxis , Po- 
Jygnote & Timante , & ceux qui n’employoient que 
quatre couleurs « n’étoient eflimés que pour le» 
formes 8c les proportions , au lieu que les tableaux 
d’Aëcion , de Nichomaque > Prptoginc & Apelles ac 
Uiübiem |icn à défirer. 
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de là Peinture; 87 
contemporains. Ceci a mérité particu- 
liérement l’attention de ceux qui , lors- 
qu’il s’agit de décider de la Supério- 
rité entre les Peintres anciens & les 
modernes , donnent , fans héliter , la 
préférence aux derniers. Ce que j’ai 
dit du talent d’Apelles, peut égale- 
ment Servir de réponSe à ces Admira- 
teurs enthoufiaftes de l’Ecole Romai- 
ne, qui regardent preSque la couleur 
comme une Superfluité dans la Pein- 
ture. , 

Après avoir ainfi relevé le mérite du 
Coloris, comme une des Sources du vrai 
& du beau , il me refte à parler d’une par- 
tie fort eftimée des modernes , & dans 
laquelle ils ont excellé ; c’eft ce ton , 
cette harmonie qui réfulte d’une heu- 
reufe difpofition de draperies de di- 
verfes couleurs. Une connoiflance par- 
faite de l’union & de l’oppofition des 
couleurs , des effets de leurs ombres 
& de leurs réflexions différentes , exige 

F iv 
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fans doute beaucoup d’étude & de 
pratique ; mais je crains bien que trop 
de recherche dans cette partie, n’ait fait 
négliger aux modernes, des parties plus 
efTentielles. C’eft ce qui arriva dans 
les dernieres temps de la Peinture an- 
cienne. » Les Peintres anciens , dit 
» Denis d’Halicarnafle ( a ) , n’em- 
» ployoient que des couleurs fimples 
» & fans mélange ; mais leur Defiin 
» étoit corred & plein d’élégance, 
» Ceux qui vinrent enfuite , furent 
» moins exa&s dans le Deffin , mais 
*> plus foignés , plus intelligens dans 


( a ) Ap;fca/ai ypaMpctt ;tpM/x<t<rJV tiÿyeto-ixtvcu 
« 7 tXûjç > «.ai ovJ^t/xiav tv roiç M iy/jutnv «dev- 
rai moMiKioLV , axfiCuç <f e r aiç yya.fJL[Aa.t $ , 
y. cil vrchv TO %ttpitv tv rauleiiç t%curetr 
Ai «Te /lut txeivaç , tvyfetfxfxoi fxtv ü'irev , 
tjjt/jya.r/utva.1 <ft MaAAov , mici rt Hat 
Qu'l/ 7ronu*-MjAtvcti , y.cu tv ru ruv M iyf/.a~ 
lav 7rXnQti tw ir%vv tXovra*. Dion. HaL 
io Jfceo, p. 1 67 , Edit. Oxon. 


Digitized by Google 



de la Peinture. 89 
» la diftribution des ombres & des 
» lumières , & donnèrent un grand ef- 
» fet à leurs ouvrages , par I’art avec 
»» lequel ils fçurent varier les couleurs.» 
Il faut obferver que cette fcience , fi 
vantée des modernes , fut regardée par 
les anciens comme un fymptôme de la 
décadence de l’Art. Le plus bel effet de 
cette harmonie de couleurs qu’ait ja- 
mais produit le pinceau du Titien, 
peut-il effacer les fautes de deflin & 
la foibleffe de cara&ere qu’on remar- 
que en générai dans fes ouvrages ? La 
draperie la mieux peinte du Carrache 
ou du Guide , compenfera-t-elle le dé- 
faut de grâce & de beauté dans le 
premier , de chaleur & d’expreffion 
dans le fécond? Apelles , voyant une 
Helene peinte par un de fes Eleves & 
furchargée d’ornemens , lui dit : (a) » ô 


(a) CifAupcLKiov y fxn J'vva.fxtvos 
ttA'kiiv , 7rXovrta.v 7rt7rowKctç. 
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» jeune homme , n’ayant pu la faire 
« belle , tu as eu raifon de la faire 
m magnifique. « 

Quand je pefe les témoignages des 
Auteurs & que je vois en eux cette 
unanimité de fentimens au fujet du Co- 
loris , je fuis tout porté à croire que les 
anciens ont égalé , s’ils n’ont furpaffé 
les modernes dans tous les points ca- 
pitaux. Ce n’eft pas fur des éloges 
vagues & les exagérations de l’en- 
thoufiafme , que je me fonde ; je fçais 
combien il nous efl naturel d’exalter 
comme le comble de la perfeéfion , ce 
qui nous paroît au-deffus de ce que 
nous avons connu jufqu’alors. Mais 
quand je trouve des diftinéfions fça** 
vantes & précifes , qui marquent les 
dégrés de mérite , quand je vois 
analyfer des effets qui ne peuvent 
réfulter que de la plus haute perfec- 
tion ; alors je ne puis réfifter plus 
long - temps à la conviéHon. Voici 
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de la Peinture. 91 
deux exemples de cette efpéce , qui 
me paroiflent décififs. Parrhafius & 
Euphranor avoient peint chacun un 
Thefée (a). » Euphranor difoit que 
m le Thefée de Parrhafius avoit l’air 
•» d’un homme nourri de rofes , & que 
•» le fien reffembloit à un homme nour- 
•» ri de chair. ** Que pourroit-on dire 
de plus jufle du Titien & du Barroche f 
Il faut cependant obferver que ce 
ftyle délicat & fleuri n’étoit pas la 
maniéré confiante de Parrhafius. Pline 
rapporte qu’il peignit deux Gugriers , 
l’un marchant au combat : on voyoit 
la fueur fur fon corps ; l’autre venant 
de quitter fon armure : il paroiffoit tout 
haletant. Qtfelie chaleur , quelle finelfe 
de pinceau î Qui croiroit que la Pein- 

( a) Eü$p*v»p tgv ©iw*ee tgv exvlov , 
tm riatpparww tta^tCaXt' teryuv , tgv fxtv 
txuvou potTot @>tÇç>a»itvxi t rcv tetulou i tpex 
ficeix. Plutarcb, BcUonc an pace dariore* fuerinc 
Aihenienfet. 
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ture pût exprimer cette moiteur , ces 
émanations imperceptibles qui pro- 
viennent d’une tranfpiration violente ? 
Les teintes les plus moëlleufes de l’E- 
cole Vénitienne ont elles jamais fçu 
rendre de femblables idées ? Les no- 
tions que nous avons de la perfedtion , 
font trop limitées par notre propre ex- 
périence ; fi nous n’avions jamais vû 
de tableaux mieux colorés que la Ga- 
latée de Raphaël , une defcription de 
la Venus du Titien pafleroit pour 
une exagération extravagante. Pour- 
quoi l’Ecole Grecque n’auroit-elle pas 
été auffi fupérieure à l’Ecole Véni- 
tienne , que celle-ci l’eft à l’Ecole Ro- 
maine f Pour ne point nous écarter de 
la méthode que nous avons fuiyie juf- 
qu’ici, examinons le Coloris des mo- 
dernes dans les tableaux du Titien , le 
Maître le plus renommé qu’ils ayent 
eu dans cette partie. 

B, Je fç ai que c’eft-là la route que 
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de la Peinture. 
vous vous êtes propofée , mais per- 
mettez-moi de vous en détourner un 
moment , pour vous demander ce que 
vous penfez du Coloris de Raphaël. 
Les différens dëgrés de fuccès d’un 
tel Peintre, dans chaque partie de fon 
Art , font dignes de nos obfervations , 
fur-tout fi vous faites attention que les 
Critiques font partagés fur ce point, 
que les uns le regardent comme ex- 
cellent Colorifle , & les autres comme 
médiocre. 

A . Raphaël , dans les premiers 
temps, n’eut d’autre guide que fon 
propre génie j les Peintres qui l’avoient 
précédé, ne pouvoient lui fervir de 
modèles. Dans la fuite , il fe fit un 
meilleur ftyle d’après le Frere Bar- 
tholemeo ; fon pinceau devint plus vi- 
goureux , fes couleurs plus animées & 
fa touche moins léchée. Malgré cela , 
il lui refia beaucoup de fon ancienne 
pianierç , & l’on vit encore dans tous 
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Tes perfonnages le même Coloris en- 
fumé & rembruni. Ce goût lui dura 
long-temps , l’on pourroit aller même 
jufqu’à dire qu’il ne le perdit jamais 
entièrement. Dans fon tableau de la 
difpute du S. Sacrement , qui efl de 
tous fes ouvrages à frefque le mieux 
colorié , il n’y a point de différence 
de carnations entre fes Anges & fes 
Hommes ; c’eft un défaut que vous ne 
trouverez point dans nos bons Colo- 
rifles , ils obfervent foigneufement cet- 
te diflindion , non-feulement dans les 
êtres d’une nature différente , mais en- 
core dans les âges & les fexes diffé- 
rens. Voyez le Saint Jérome du Cor- 
tège : ce Saint > l’Ange , la Vierge ; 
l’enfant Jefus & la Magdeleine , font 
autant de carnations diftindes & ana- 
logues à leur nature, à leurs âges & 
à leurs caraderes. Raphaël , dans fon 
Ecole d’Athènes , eft plus hardi 9c 
moins châtié ; & changeant encore une 
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de la Peinture. çç 
fois de maniéré , il montra dans l’He- 
liodore un ftyle plus libre & plus va- 
rié. Mais dans le gracieux , il refta 
toujours loin de la perfe&ion. A la 
fin 1 , fa paffion pour le Deflin lui fit 
négliger le Coloris , comme on peut 
le remarquer dans l’incendie de Bor- 
g os. Vers ce temps, il commença à fe 
relâcher , & comptant fur fa renom- 
mée, il fit travailler fes Eleves à fa pla- 
ce , jufqu’à ce que s’étant apperçu de la 
diminution que fa réputation en avoit 
foufferte, il prit la réfolution de la 
relever , en déployant toute l’étendue 
de fes talens & de fon fçavoir , dans 
fon tableau de la Transfiguration. Le 
Coloris en eft eflimé , quoique par un 
effet de cet ancien goût , dont je 
viens de parler , les chairs en foient 
dures & féches. Ses demi-teintes n’é- 
toient compofées que de clairs & 
d’ombres , ce qui fait qu’elles confer- 
yent toujours un œil grifatre & enfu- 
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me ; ajoutons à cela qu’une peau fine & 
unie eft fufceptible d’une plus grande 
variété de teintes , qu’une peau épaifle 
& dure ; Raphaël n’excelloit pas en ce 
point , aulîi fes chairs font-elles prefi- 
que toujours rudes & mates. C’eft ici 
le lieu d’obferver que fes peintures à 
frefque font d’une plus belle couleur 
que fes peintures à l’huile. Comme il 
affeélionnoit particuliérement cette pre- 
mier© maniéré de peindre , il abandon- 
na l’autre prefqu’abfolument à fes Elè- 
ves , fur-tout à Jule le Romain , fe con- 
tentant de retoucher & de finir leur 
travail ; c’eft ce qui fait qu’on ne peut 
pas le juger aufli-bien d’après fes ta- 
bleaux à l’huile , où nous le voyons 
fort inférieur pour le Coloris au Ti- 
tien & au Corrége , tandis qu’il eft 
au-deflus de tout dans la Peinture à 
frefque. 

£. Vos obfervations fur les défauts 
de Raphaël , font comme autant d’om- 
bres 
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lires jettées d’avance fur le mérite & 
les beautés du Titien. 

* ji. Les Peintres de l’Ecole Véni- 
tienne s’attachèrent dans tous les 
temps à peindre le portrait j cette imi- 
tation confiante de la nature leur ap- 
prit à connoître les différentes teintes , 
dont elle fe fert pour exprimer & dif- 
tinguer les différentes carnations. Mais 
la connoiffance des couleurs > & des 
diverfes combinaifons des couleurs 
propres à produire ces effets divers , 
appartient à la partie méchanique de 
l’Art, & notre objet efl la partie idéale. 
D’ailleurs , on peut comparer & même 
déterminer les dégTés de mérite des 
Peintres les plus célébrés , fans entrer 
dans la difcufîion de leurs procédés 
méchaniques. Par exemple , je puis af- 
furer , fans crainte d’être contredit 
que le Corrége n’a ni le moelleux , nî 
le velouté du Titien : fes chairs font 
trop fermes , la peau en efl trop ten- 

G 
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due , & ne montre point aflfez cette 
efpéce d’humidité qui eft répandue fur 
l’épiderme. Un Peintre vous dira que . 
ces défauts viennent d’une couleur, ou 
trop jaune , ou trop rouge , de ce que 
les demi -teintes font trop verdâtres, 
au lieu que la nature & les ouvrages 
du Titien nous montrent que l’humi- 
dité , dans les peaux fines & diaphanes , 
leur donne toujours un oeil bleuâtre. 

Mais laiflons cette matière â difcuter 
à qui elle appartient , & contentons- 
nous d’obferver que le Titien (a) eft de 
tous le mpdernes', celui dont le coloris 
approche le plus du naturel , & par | 
conféquent de la perfeélion. Je ne 
m’arrêterai pas plus long-tems fur le 
mérite de ce Peintre , pour ne point 

( a ) Si j'ofois me permettre une critique fur le 
•olori» du Titien « je dirois que fes teintes mâles & 
femelles. ( fi je puis m’exprimer ainli . ) ne fonc 
pas a de z. diftinguées. Elles font , les unes & les au- 
tres , très - vives & très - animées . mais celles de# 
femmes font rtop mil et & trop appuyées. 
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répéter ce que j'ai dit du coloris 
des anciens. Il fbffira d'appliquer nos 
réflexions à Tes ouvrages, fans entrer 
dans de plus longs détails. 

B . Je conçois , & par la nature du 
fujet , & par tout ce que vous avez die 
fur cette matière , qu'un examen plus 
détaillé nous jetteroit dans la difcuflîon 
de la partie méchanique. Vous avez dé- 
montré d'une maniéré fatisfaifante , que 
le coloris eft un moyen puiflant pour, 
produire le beau & indifpenfable pour 
produire l’illufion & le vrai ; vous avejc 
fait voir à quel point il eft eflimé 
des critiques, & avec quel foin les 
Peintres anciens l’ont cultivé ; en re-ï 
levant les défauts de Raphaël & en 
appréciant le mérite du Corrége , vous 
m'avez mis en état de fentir mieux le 
tendre & le moelleux du Titien ; j'au- 
rois tort d’exiger rien de plus fur ce 
point. Mais il en eft un autre fur le-, 
quel je vous prie de vous étendre da- 

Gi i 
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yantage $ c’eft le ton général ou l’har- 
monie des couleurs , en quoi vous avez 
«vancé que les modernes font fort fu- 
périeurs aux anciens. 

ui. Cette opinion eft fondée fur 
l’obfcurité qui régne dans les Auteurs 
de leurs tems, & fur la différence de leur 
méthode. Les anciens , accoutumés à 
deflîner le nud , avoient puifé dans cet- 
te pratique , non-feulement l’élégance 
& la correction du deflin , comme je 
l’ai déjà obfervé, mais encore la beau- 
té & la vérité du coloris , dans les car- 
nations. Les modernes , au contraire 
& fur-tout les Vénitiens , accoutumés 
à vêtir leurs figures de velours , de 
foie , de laine , &c. font parvenus à 
mieux connoître les effets différens 
£a) & les réflets , ainfi que l’accord 

(a). On peut fe former une idée générale de« 
différens effets des réflets , par les exemples fuï- 
vans. Le bleu qui réfléchit fur du jaune , produit 
turç couleur verdâtre j s’il réfléchit fur le rpuge , 
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de da Peinture, ioi] 
& la difcordance des couleurs. Pour, 
être convaincu que l’accord & la difc 
cordance dont nous parlons , ne font; 
point chimériques * il ne faut qu’ob- 
ferver l’arc - en - ciel , lorfqu’il étale 
toutes fes couleurs : alors leur union 
eft parfaite ; que le rouge, le jaune ou 
le bleu difparoifle , cette union eft trou- 
blée. De même, placez dans un tableau^ 
le verdavec le jaune, ou le jaun^avec 
le rouge , ces couleurs font difoordan-; 
tes ; mais interpofez le bleu entr’elles 
l’accord eft rétabli. Rubens a peine 
l’arc-en-ciel : toutes les couleurs y font 
employées & l’effet en eft heureux ,' 
mais c’eft par accident , au lieu que 
dans le Titien & le Corrége , cet ac-5 


«c dernier paroît pourpre , & aitlfi des autres corn- 
binaifons. Comme le blanc eft naturellement fufcep- 
tible de toutes les couleurs , Ôc qu’il prend la teinte 
«Je celles qui réfléchirent fur lui , le Peintre doit 
être très-attentif à obferver comment fes carnationf 
peuvent être modifiées par ces différens réflect, 

G ;* • 

uj 
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cord des couleurs eft le produit de 
Part. Ceft une harmonie qui naît de 
Funion heureufe & fçavante de couleurs 
âmies. 

B- Il y â lieu de croire que les 
Mexicains entendoient parfaitement 
èette harmonie & ce concert des cou- 
leurs , j(i Ton en juge par le trait fui- 
ÿant , que cite l’élegant Hiftorien , de 
là conquête du Mexique , Antonio de 
Solis. » Parmi les préfens que Cortez 
■a reçut de PÈmpereur , il y avoit une 
j» grande quantité de panaches & d’au- 
m très ouvrages curieux , faits avec le 

• plumage des oifeaux rares qui fè 
» trouvent dans ces contrées. Les 
•» Mexicains placent & affortiflent ces 
«plumes avec un art fi furprenant ; 
« & obfervent fi exa&ement les jours & 

• les ombres , par un mélange heureut 
b dès différentes couleurs , que fans 
m le fecours du pinceau , ni des cour 
St ^urs artificielles 3 ils en font des ta-* 
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§» bleaux qui rendent la nature. « 

Dans un autre endroit , il nous ré* 
préfente Montezumê aflis fur un trôné 
d’or bruni , enrichi de divers ouvrai 
ges en plumes , fi artiftement exécuî 
tés , que la perfeélion du travail paroif- 
foit furpalfer le prix du métal. 

ji. Cét art des Mexicains eff uiï 
exemple bien étrange de l’heureux ef-j 
fèt que produit l’accord des couleurs^ 
Il eft a préfumer qu’en ce point leurs 
Artiftes nè le cédoient point à ceu* 
d’Italie. Leur habilité à manier les 
couleurs dans des efpéces dé tapiflfe* 
ries & de mofaïques de plumes , qui 
formoient dès tableaux réguliers & dé 
vivantes imitations de la nature , fera- 
porte de beaucoup fur cè que rîous 
fçavons des tilfus des Babyloniens ; 
de même qu’ils reffemblent beaucoup 
aux Egyptiens paV leur langage pic-; 
torefque , & fembleht même leur être 
fupérieur* dans l’art des hyeroglyphes. 

Giv, 
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B Lorfqu’on trouve de pareils 
traits de reflemblance dans les efFortj 
de l’efprit humain , chez des peuples 
qui n’ont eu aucune communication en- 
tr’eux , on éprouve une efpéce de fur- 
pjife délicieufe. Les uns les regardent 
comme des fables inventées par les 
Hiftoriens; les autres en tirent des 
induétions d’une communication né- 
ceflaire entre ces peuples , quoiqu’igno- 
rée jufqu’alors. Cependant , à le bien 
prendre , il n’eft rien de û naturel ; 
les germes du talent , comme ceux de 
la raifon y font dans tous les Pays ; il 
n’eft donc pas plus étonnant que leurs 
produ&ions fe refîemblent , qu’il nç 
î’eft que les oranges de la nouvelle 
Efpagne refîemblent à celles de l’an- 
sienne. r w ;' 



t 
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... dialogue VI. 



Du Clair - obfçur, 

A» (a) J E fuis bien perfuadé que J 
malgré la peine que vous ayez prife 
pour vous former une jufte idée du 
clair-obfcur , d’après les écrits de Va» 
fari , de Felibien &des autres, un fim- 
pie coup d’œil fur un tableau du Cor» 
rége vous en a plus appris que tout 
ce que vous avez jamais lu. Eft-ce 
à la maladrelTe de ces Ecrivains qu’il 
faut s’en prendre , ou bien à notre 
ignorance dans la partie méchanique 
de l’Art, qu’ils ne féparent jamais de 
Ja partie idéale ? C’eft ce que je ne 
prendrai pas fur moi de décider ; mais 

»• •/> • i * :*• • ' • r * l: ' ■ ' ■' 

— ' " ■' , ■»■ ■■ ■■■ !!■ 

■ •- ' . . : . . . . i » 

C a ) Tandem fefe art ipfa diftinxit , & invenit lu- 
men atque umbras » differmtiâ colorum alterna vice feji 
fxtfitMtt; Plia, y», juyx j çag, 
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il eft certain , qu’on ne pourrait ïe£ 
comprendre, Ci l’on n’avoit fous les 
yeux les exemples qu’ils citent. 

En traitant de là connoiffance quel 
les anciens avoient du clair - obfcur 
nous n’avons , pour nous guider ni les 
ouvrages (a)» ni les écrits de leurs 
Peintres. Heureufement cepèndant 
leurs Auteurs clâffiques étoient grands 
admirateurs de la peinture : de-là féurS 
fréquentes allufïons à cet Art, & les. 
fnéthaphores qu’ils en empruntent fans 
ceflfe ; ces Ecrivains nous ont lâilfé lék 
defcriptions de différens tableaux , 
ils fe font fur-tout attachés à en pein-; 
dre les grands effets : c’esŒ de-là quô 

(à) Il de faut pa> citer ici le* tableaux qu’oa 
S trouvé* à Hérculanum , il* feroiene peu propre* 
à noua donner une haute idée du mérite det an- 
ciens Peint! ei. On y trouve quelque! beauté* éparï 
ftii mai* ce font des beautés de l’art expirant , m* 
riintis artis , comme lé dit Pliée , étt fe plaignant 
•mérement, qu’il n’y atoic plut de gr&dj ubUte^ 
£e fon ttmpt , syUa rnbilù jrfâardj ' 
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tious devons tirer la lumière dont nous 
avons befoin. Dans la peinture, de 
même que dans la nature , le retour des 
mêmes effets fuppofe l’aétion des mê- 
mes caufes ; & lorfque nous trouvons 
que ces effets correfpondent exacte- 
ment avec les obfervations que nous 
avons faites nous-mêmes fur les ou- 
vrages des modernes, cètte analogie 
doit nous faire conclure avec affuran- 
ce , qu’ils ont été produits par les mêr 
mes moyens. 

R. De pareilles indu&ions , quand 
fellès font naturelles & qu’elles n’ont 
tien de forcé , font plus concluantes 
que des alternons pofitivés ; nous font- 
Inès plus èxpofés à être trompés par 
l’autorité , que par les taifoririemens ti- 
rés de la nature des cliofes. 

) Longin obferve que fi Pon 


( * ) Etti T OU Ctvlcu KUjXtVUf «TJTTiJW 
cr fflufJtacrt tvç cwctç re xai 
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place fur le même plan d’un tableâü 
deux objets , l’un éclairé , l’autre dans 
l’ombre ; le premier fe détache & pa- 
roît plus voifin de l’œil. Ainfi , lorf* 
qu’un Peintre veut donner du relief à 
quelque partie d’une figure , comme à 
la gorge d’une femme, il jette les ex-* 
trêmités dans l’ombre , alors ces par-, 
ties s’éloignent de l’œil • & les parties 
intermédiaires acquiérent par - là une 
jufle rondeur. C’eft dans cette loi toute 
limple que confifte toute, la magie du 
clair-obfcur. Non-feulement les parties 
fe diflinguent les unes des autres , mais 
encore elles fe détachent du fond 
elles paroiflent environnées d’air , Ôc 
préfentent à l’imagination toute la vé-/ 
rite , toute l’énergie de la nature mê- 
me. Telle eft la defcription que fait 

Qcoloç c/Lionç 'srçuuvrctv'lx t*t o 4 mç *t ut* 
o\tvy , kxi ou juovov tfyxov , xhKx %xi 
tyyuleçu *ta%x moXu Qxml oc», Longinus 9 
Seâ. xvii/. 
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Philollrate d’un tableau de Venus (a).' 
D> La Déelfe , dit-il , n’a pas l’air d’être 
a» peinte , elle fort du tableau , comme 
» fi elle vouloit être pourfuivie. « Le 
même Auteur nous dit que Zeuxis 
Polygnote & Euphranor , s’attachèrent 
(Æ) fur toutes chofes à ombrer heu- 
reufement & à animer leurs figures , par 
où il femble infinuer que l’ame de la 
peinture dépend de la difpenfation 
exadte des jours & des ombres ; & c’ell: 
pour cela , fans doute , que l’on difoit 
des tableaux de Parrhafius , que c’étoic 
des réalités (c); l’illufion du clair-obf- 
cur y étoit telle qu’ils paroilfoient , non 
les imitations des objets , mais les ob- 


(a) Ou ficuXilcti «Texeiv » Qfcç » 

«Kzeilcu «Te ôict ha.Ct^rui. De Piâura Vcneri#. 
JLib. 1 1 . p. 8 I e. 

(&) T° tua-Kiov nrrrearavlo» kui tvrrveuv » 
xsti to eurtXov Te koli efy %,oy. In vita ApoU 
lonii , lib. 1 1 , p. 7 1. 

( C ) a4*w^«Ç. • . * 
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jets eux -mêmes. C’eft dans ce ïenf 

qu’un ancien Ecrivain a remarqué que 
dans un tableau (j) »> le contour de 
» la partie éclairée doit fe fondre 8c 
» fe perdre , pour ainfi dire , dans l’om- 
*» bre ; car c’eft de cet artifice , joint à 
» l’avantage du coloris, que dépen» 
» dent la vie & la vérité des objets. « 
B . Ovide exprime très - heureufe-, 
ment cette dégradation des couleurs 
dans la defcription qu’il fait de l’arc- 
en-ciel (£). 


K a) retv (nuav km rctv ypctfXfXttf 
vrn rnç yçetQtioç. Tcyttp 
km t o aTraXiV , km ro - 

fuvcv rnv aXn6tictv , evv tu XpHo-'Jonh ruv 
Xçwpttlav , /xahiçlai yiv*\tu «Tiat, tcuW. 
Theagis Pythagoricu* apud Stobocum. 

P) In quo diverjî niteant eum mille colores i 

Tranjitus ipfe tamen Jpeclanria lumina faille i 
Ufque adeo quoi tangit idem ejt, tamen. ultime» 
difiant . * ' 

Metanm. lib. vî , chap. j,’ 
ridanus m iride aliquii fiammei > aliquîd lutei > 
jüfiuii ccntlti , û; alia in piüutm modum fubtüibux 
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B* EX PEiUfTtTRE; ’ïif 

• Mille couleurs differentes y bril- 
» lent à la fois , mais le paffage de 
P Tune à l’autre échappe à l’œil le plus 
•> pénétrant, tant elles paroiffent fem- 
» blables dans leurs points de conta# ; 
» quoique la différence foit totale de 
p l’une à l’autre extrémité. « 

JÎ* Ce que dit Petrone de quelques ta- 
bleaux d’Apelles, nous fait fentir encore 
l’effet furprenant de cette légéreté de 
pinceau. » La délicateffe des contours , 
» dit-il , donnoit aux figures un air de 
•• 

lin. eu ducla » ut aie Poeta ; ut an dijjimiles colores 
» fcire non pojjis , niji cum primis tntrem* co n- 
tuleris; îtfque adeo mira artt naturte , quoi i fimilli 
9>ii tapit in diJJimUia définit. Seneca. Nat. quxft. 
lib. i « chap. |. 

Nou* voyons dan* l’arc-en-ciel du couleur de feu ; 
«lu jaune clair, du bleu célefte Sc d’autres couleur* 
xépandues , comme dans un tableau , en traits fugitif* 
A imperceptibles ; de forte qué ce n’eft qu’en com- 
parant les derniers traits avec les premiers , qu’on 
peut en appercevoir la différence 5 tel eft l’artifice 
merveilleux avec lequel la nature , par des altéra- 
tions infeufi blet,» fçu mettre le contrafte 1; plut 
frappant ca«ç lç» deux extrémités, 


1 12 !Des BEluris * 

•) vérité j tel qu’on croyoit voir auffi 
» leurs âmes refpirer fur la toile ( a ). «• 
Nicias d’Athènes eft loué dans Pline V 
pour fon habileté dans la partie du 
» clair-obfcur ( b ). Il obferva , dit cet 
» Hiftorien des Arts , la diftribution des 
*» ombres & des jours , & s’attacha 
» fur-tout à faire fortir les figures jde 

( a ) Tanta - tmm fubtilitate extremltates imaginum 
trant ai fmilitudinem preecifæ , ut crederes etiam ani - 
morum ejfe pi Auras. In Satyrico. 

Les perfonnes d’un goût délicat fcntent ce* 
fubtilités qui échappent au commun des obferva- 
teurs. Remarquons ce paflage de Pline. Arribire enirtt 
fi debet extramtas ipfa br fie dtfinere , ut promittat 
clia poflfe , oftendatqut etiam qua occultât. » La ligne 
» des contours doit fe terminer de maniéré qu’elle 
a» femble annoncer encore quelque chofe après elle» 
» & qu’elle fafle deviner même ce qu’elle cache. « 

Cet art d’aifoiblir infenfiblement les contours; 
donne aux figures de la rondeur & du rélief. C’eft 
ce à quoi les anciens s’attachoient & que Raphaël 
a trop négligé ; fes contours font quelquefois fî 
marqués , que fes figures femblent faire corps avec 
la toile. 

(b) Lumen b t umbras cufloiivit , atque ut emine * 
rtnt i tabulis piAura maxime curant» Lit. xxxr • 
chap. u . 



de la Peinture. 113 
»> la toile «. Mais l’effet le plus étonnant 
en ce genre , eft celui que le même Pline 
attribue à l’Alexandre peint par Apelles, 
fous l’emblème de Jupiter foudroyant 
(a). Il femble que les doigts [oient f, ail - 
lans , que la foudre [oit hors du 
tableau. Ce paffage eft trop expreffif, 
pour avoir befoin de commentaire. 
Comparons l’idée qu’il nous préfente 
avec les plus étonnantes productions 
des modernes ; que pourroit-on dire 
de plus du pinceau magique du Cor- 
rége. Ici je ne parle que de l’effet du 
clair-obfcur ; car , pour le refte , où 
trouver la beauté , & la grâce d’un 
Alexandre réunies avec la majefté & 
l’éclat de Jupiter. Si , par ce que je 
viens de dire , il eft prouvé , qu’un 
Peintre peut , par une habile œcono- 


_ («) Pinxic 6* fulmen tenentem ; digiti tminert 
videntur , (y fulmen entra tabulam ejfe. Lib. xxxv, 
chap. j e. • — ' 

H 
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114 Des beauté® 
mie des ombres & des jours , donner 
à Tes figures de l’aébon & une forte 
d’exiftence réelle ; il eft également 
évident qu’il pourra , par une inégale 
difpenfation de ce prefiigc , donner 
aux unes une fupériorité marquée fur 
les autres $ en proportionnant ainfi je 4 
degré d’éclat de chaque perfonnage à 
l’importance du rôle qu’il joue dan® 
î’aébon, l’Artifie devient l’arbitre d’un 
partage graduel de beauté, aufli fatisfei- 
îant pour i’efprit , qu’il efi agréable 
aux yeux. 

", Comme il ne nous refie aucun ta- 
bleau des anciens , que je puiffe vous 
citer pour exemple^ je vais vous rap- 
peler un morceau de Peinture poéti- 
que , dans lequel vous trouverez la 
beauté & la nobleffe jointes aux effet® 
du clair- obfcur les plus étonnans peut- 
être qui ayent jamais été conçus par 
aucun Peintre ou Poète. C’eft cet en- 
droit de PEnéïde , où Virgile intfÇH 
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de la Peinture. ïtf 
«luit fon Héros en préfence de Didon. 

Vi* en fatus trat , cum circumfufa repenti 
Scinüc fe nuits , & in cethsta purgat apertum ; 

Rejlitit Æneas , claraqut in luce rtfulfit , 

Os , humerofqu: Deo Jlmitis : Nctmque ipfa decoram 
Citfviem nato Gtnitrix , Iwnenqve juvenue 
Rurpareum & latas oçulis affinait honores. 

» A peine il avoit fini ces roots , 

*> que le nuage qui les enveloppoit , 

*» s’ouvrit & fe difiîpa dans les airs , 
v Enée parut tout-à-coup environné 
» de lumière , il avoit Pair & le port 
«• d’un Dieu ; la Déeflfe elle * même 
tn avoit pris foin d’embellir la chevelu- 
*» re de fon fils ; elle avoit répandu fur 
» toute fa perfonne l’éclat féduifant de 
»• la jeuneffe , & avoit mis dans fes 
m yeux un feu célefte , tempéré par la 
■» douceur de fes regards. « 

Il y a dans ffctte defeription quel- 
que chofe de fi pittorefque ; elle pré- 
fente à l’imagination l’effet rapide du 
dair-obfcur d’une façon fi vraie & fî . 
pofitive., que je fuis convaincu que 1« 

Hi i 

* * 

• i * 

* 
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Poète avoit fous les yeux quelqu’ex- 
cellent tableau de ce ftyle. Il eft aifé 
d’appercevoir quand les arts fe font 
communiqué l’un à l’autre leurs idées , 
la lumière qu’ils fe prêtent , réfléchit 
fur tous , & prouve tour-à-tour leur 
commune excellence. 

B. Je n’ai jamais lû le paflage que 
vous venez de citer , fans être frappé 
de la beauté de l’image qu’il préfente 9 
mais vous m’y avez fait découvrir un 
nouveau charme que je n’y avois point 
foupçonné. La correfpondance de ces 
deux fœurs , la Poëfie & la Peinture , 
produit le même effet que l’uniffon de 
deux voix parfaitement d’accord ; l’i- 
dée qu’elles expriment , eft la même , 
mais l’effet eft doublé par leur harmo- r 
nie. Lorfqu’échauffé^ar la defcrip- 
tion du Laocoon de Virgile , nous 
venons à jetter les yeux fur celui du 
Vatican ; fes cris nous paroiflent plus 
perçans , fes tourmens plus aigus , & 

if 
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DE LA PElKTURfc. ÏI7 
les idées du Poète forment l’uniffon 

avec celles du Statuaire. 

yf. Je n’ai fait qu’effleurer ci-deflut les 
deux fins capitales du clair-obfcur la 
première qui confifte à donner aux ob- 
jets de la rondeur & du relief , au 
moyen de quoi les figures fe détachent 
du fond , & s’élancent , pour ainft 
dire , hors de la toile pour agir ; la 
fécondé qui confifie dans la répartition 
proportionnelle & pittorefque de la 
lumière fur les différens perfonnages 
introduits fur la fcène. Je n’ai fait , 
dis-je , qu’effleurer la matière , mon 
deffein étant de vous tracer le plan 
général de la Peinture , plutôt que de 
vous en donner l’expofition détaillée. 
Il fauçlroit pour cela , non - feule- 
ment un jugement cultivé , mais enco- 
re une main exercée :*car , fans la pra- 
tique & la connoiflfance du méchanif- 
jne de l’art , il ne faut point entrepren- 
dre d’en fonder les profondeurs. J’ofe 

H iij 


ï 1 8 Des Beautés 
me flatter cependant que cette ébauche, 
quelqu’imparfaite qu’elle (bit , contient 
un plus grand nombre de vérités que 
vous n’en pourriez recueillir des en* 
tretiens de nos Connoifleurs 9 & des 
ouvrages faits fur les Peintres ; fi vous 
n’en retirez pas des connoiffances pro- 
fondes , au moins y trouverez-vous les 
notions élémentaires aflaifonnées de 
quelqu’agrément. 

Il y a dans le clair - obfcur une 
troifiéme partie plus recherchée & 
plus abftraite , qui n’eft pas moins 
eflentielle que les deux premières*' 
Lorfque difféfens objets fe préfentent 
enfemble à la vûe , on peut obferver 
qu’ils ne paroiflfent pas tous avec le 
même éclat ; chacun d’eux reçoit & 
réfléchit différemment les rayons de 
lumière , relatif ement à fa forme , à 
fa nature & à fa pofition. Cette va- 
riété qu’on remarque dans la nature , 
étant confervée dans l’imitation , don* 

* 
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DE LÀ PÉïNTÜfcE. 110 
lie à un tableau l'air de vérité le plua 
frappant : l'œil rencontrant dans la 
copie les effets qu'il a obfêrvés dans 
l'original, oublie Part, & reçoit cette» 
nouvelle création , comme fi elle fortoif 
des mains de la nàtüre. G J êft I cèttô 
propriété da r tlàir*Dbfcur qüe Philêfc 
trate fait aHûfion , lorfqu’aprèi avoir 
propofé aux Peintres , comme des fti* 
jets d’imitation j les montagnes , le* 
fbrêts , les rivières (a) > il ajoute > 

•• • - ■. 

• (4) AXff # t «çt>. stai mnryetç , km tct 

m iê<ç*e tvtf T aulu. In exod, Icon- p. jti» Ed. Lip. 

Selon le partage fuivant de Pline , les anciens 
■**«lloient dans le payfage : » Lndini , dn tempe 
» d’Angufte , fax le premier qui peignit dee 
ptHpeftivé* atee le plus grand futcès , U repré- 
aj fentoit de* raailbns de campagne , des porto* 
a» <jnes , le* parterre* , de* bofquets , des forêts , dea 
•St cftHine* , de* badins remplie d’eau , les cannsux , 
te des rte o tes , des ritages m gré de ceux qui l’em- 
b» play oient , * anknok cfes P » 1 UIW 

m variété de personnages , le* uns naviguant , les 
-» antres fe promenant s*. 

- Luiras Drv i Axgufti , terne frima infitvit ammaffi- 
mam panttem piHuram , villas , & portions , of wpinrea 

Hiv 
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& l'air qui les environne. Or , on né 
peut repréfenter l’air que par Tes effets , 
lefquels ne font fenfibles que par les 
apparences relatives des objets qui y 
font contenus ; mais la différence qui 
naît des diftances refpe&ives des ob- 
jets , eft la plus frappante & la plus 
étendue ; cette différence s’exprime 
par la diminution des formes & par la 
dégradation des couleurs r l’une & l’au- 
tre varient félon la denfité ou la pro- 
fondeur du medium , au travers duquel 
elles font vues. La diminution des for- 
mes étant dépendante de la mefure des 

• ; •• ? ' * Ifl&V s\ ... > . ; < t > , 

— ■ — ■■ ■ ■ ■ - ■■ — 

1 i * i 

opéra , lucos , ntmora , colles , pifcinas , Euripos, amncs , 
lirora qualia quis optaret : Parias ibi obombulantium 
fpechs aut navigantium. Lib. xxxv. io. 

Pline le jeune décrivant une de fes maifons de 
campagne dans une Lettre à un ami , s’imagine lui 
en donner la plus haute idée , en la comparant ï 
un payfage bien peint. Je laifle à expliquer à ceux 
•qui avancent avec confiance que les anciens ne con- 
noifloient pas le clair-obfcur & la perfpeâive , com- 
binent, fans leur fcceurs, il eft poftilile d’exécuter d< 

: pareils fujeti. 
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de la Peinture. 121 
proportions , elle eft réglée par les loix 
de la perfpeélive ; mais la dégradation 
des couleurs , quoiqu’elle doive coo- 
pérer avec la première , ne peut être 
• déterminée que par l’œil , & appar- 
tient au clair-obfcur qui , en éclairant 
plus ou moins les objets , peut mar- 
quer par dégrés leur éloignement , & 
déterminer leurs différentes diftances 
par la force refpeéHve de leurs appa- 
rences. Nous voyons par une infinité 
de pacages des Ecrivains de l’antiquité, 
quelle connoiffance les anciens ont eue 
de ces deux loix , & jufqu’où ils en 
ont porté l’application. Il fuffira de 
rapporter un trait fur chacune ; au fu- 
jet de la diminution des formes , Phi- 
lofirate dit : ( a ) que le preftige du 


(a) H'cTü t 0 <roQHr[JLai t ou ÇùùyfaQcv . 
tai%iCctKKu>v yag t oiç t ei%te-w uvJ' çaç 

eù7ihio-fjLtvajç , rovç juev apliouç 0 f av » 

rreuç «T* tijAinaç , x«c< o-ltçvu tvtuv , xcti xt- 
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Peintre eft féduifant ! » Ayant garni 
» les remparts de foldats armés } il 

• repréfente les uns en pied , les au- 
» très à demi-corps , quelques-uns ne 
» montrent que la poitrine , enfin on 

* ne voit plus que le fommet des caf- 
» ques & la pointe des lances. Voilà » 
»» jeune homme , ce que c’eft que 
» les proportions , il faut que les ob- 
as jets fe dérobent à l’œil , en raifon dé 
» l’efpace qu’il parcourt d’un group- 
as pe à un autre grouppe «. Le même 
Auteur s’explique d’une maniéré 
également précife fur la dégradation 
des couleurs , dans les objets vus 
au travers de l’eau. ( 6 ) * Le poiffon 


[xovaç , kou xeçuâaç fxcvaç , ulct 
tuJcfJMç. kvcthoyitt ruulx , u'Sra.t s cT u yaç 
KteTrlicQai rovç o^cLh/J.ov<; roiç vni mePtioiç 
xwtXciç avvetmovlaf. Mrlofintia, lit. i . pag. 
1 6 t. Ed. Lipf. 

{a) MeXttwç jxtv et ttirm <» 

s rlov e'» rn ttyfyi . ci tf* ptr , it *»»-«/* , 
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DÎ LÀ PËlNttJRE. 15$ 
» te plus près de la furfacè , dit-il » 
te p&roifîbit noir 5 1e fuiyant l’étoit un 
•» peu moins ; celui qui étoit un peu 
» plus loin , commençoit à échapper à 
*> la vue ; ceux-ci étoient dans l’om- 
*» bre j ceux-là avoient la couleur de 
m l’eau ; d’autres u’avoient plus qu’une 
» couleur vague & indéterminée ; car, 
à mefure que l’oeil s’enfonce dans 
•» l’eau , la vûe devient trouble & con- 
te fufe 

B. Vous avez avancé que , peut 
donner de la profondeur à un plan 
perpendiculaire , pour exprimer tes 
diftances & tes grandeurs différentes 
des objets , il Falloit l’art du clair-obf- 
cur : il paroît que tes Sculpteurs mo- 
dernes ne font point de cet avis , 

mttçu."\,tvJ'ov 1 oct mv c 4 »' • «Ta fjuûxTmç , 
ht* ü«T«pcj , al et wrovewtO. KalctCeuvoucet 
yaty «ç t 0 iî<Twp- » c-^iç a/xCb.vvtlaf «Tfa- 
IçÆovv Tct tv ctVTU. Phil. le 01t. i il/. 1 . c. Aif- 
rmentt , p. 
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puifque , fans ce fecours , ils ont eflayi 
dans leurs bas reliefs d’opérer ces mê- 
mes effets. , 

Sî. Aufli leur peu de fuccès juftifie- 
t-il mon obfervation , il n’y a que leur 
premier rang de figures qui repofe fur 
un plan , les autres font fufpendues , & 
contre toutes les loix de la nature , à 
mefure qu’elles s’éloignent de l’œil 
& qu’elles diminuent de proportions » 
elles s’élèvent en hauteur ; enforte 
<jue les pieds de la fécondé figure font 
fouvent parallèles aux genoux de la 
première. Les anciens étoient trop fa- 
ges pour tomber dans une femblable 
abfurdité ; le premier but qu’ils fe 
propofoient dans tous leurs ouvrages, 
étoit un bon effet ; •& rien ne pouvoit 
en produire un plus mauvais que -cette 
pratique : auffi voyons - nous qu’en 
Sculpture , ils n’ont pas effayé d’ex- 
primer les diflances des objets autre- 
ment que par une fimple diminution 
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de la Peinture, taj 
du relief, & ils ont laiiTé à la Pein- 
ture ce que la Sculpture ne pouvoit 
s’approprier , l’illuüon du clair - obf- 
cur. # 

B . Ainfi, ce qui, félon vous, étoit 
une preuve de leur bon goût, a été 
regardé comme une preuve de leur 
ignorance ; & parce qu’ils n’ont point 
introduit dans la Sculpture les loix du 
' clair-obfcur qui font étrangères à cet 
art , on en a inféré qu’ils en ignoroient 
i’ufage dans la Peinture , d’où elles 
dérivent naturellement. 

A* Je crois avoir démontré , & par 
des raifons , & par des autorités que 
cette fuppofition eft deftituée de fon- 
dement ; mais s’il vous reftoit encore 
quelque doute , le témoignage de Vi- 
truve fuffira pour le diffiper entière- 
ment. Il par'oît par ce qu’il dit que , 
non-feulement les Peintres Grecs con- 
noifloient les régies de la perfpeéfive , 

& en a voient étudié les effets , mais 

* 
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encore que leurs Philofophçs & leurs 
Mathématiçiens les plus diftingués 
avoient regardé comme un point digne 
de leur attention , de réduire ces effets 
à des principes lurs & déterminés. 

( a) Agatharque fut le premier 
» qui décora le Théâtre , ce fut à 
* Athènes , dans le temps qu’Æfehyle 
m y créoit l’art de la Tragédie par la 
» repréfentation de fes Pièces ; & cet* 
» Artifte nous a laiffé un traité fur ce 
» fujet. Démocrite & Anaxagore , d’a- 
»# près fes leçons , écrivirent fur la Perf- 
» pe&ive , & montrèrent comment , 


(fl) Agathcpcus primttm Athenis Æfchylo doc ente 
tragcediam , fccnam fccït , b • de ta re commentarium 
relifuit : Ex ta moxiti Dsmocritut 6* Anaxagoras , d» 
caian re fçripferune , quemadmadum oporteat ai acitm 
oculorum , tadiprumque extenfionem , ccrto Iqco centra 
conftiruto , ai tintât mturati ratio ne refjponâtrt ; uti 
de incerta re , tertre imgines aüjicwwi ■ in fceaxrutn 
piâluris reddtrent fpeoiem ,• fy que» in direâis plani/çue 
frontibus fine figuratec , alla abfcedtntia , alla promi- 
ntmu tjJe vidtiütur la. Jhatnu LiL vi i. 
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» par un effet naturel , on pouvoit 
m faire que les lignes , en partant d’un 
•> point central , vînffent aboutir à 
*> l’œil fuivant la direélion des rayons 
*» vifuels , de maniéré que d’une con- 
» fufion apparente , il réfulta une illu- 
•> lion parfaite , que les toiles d’un 
» Théâtre nous préfentaffent de vérita- 
■> blés édifices , & que des objets re- 
»> préfentés fur des plans perpendicu- 
» laires & droits , paruflent , les uns 
»> s’éloigner des yeux , & les autres 
» s’en approcher <*. Vous remarquerez 
en cet endroit que le Peintre avoit 
précédé le Philofophe , & que par 
l’imitation des divers phénomènes de la 
vûe , il en avoit de lui - même pénétré 
le procédé myftérieux. C’eft ainfi 
qu’en cette occafion , comme en beau- 
coup d’autres , la pratique fut la mere 
de la fcience , au lieu d’en être la 
fille. 

Vous avez vengé pleinement 


128 Des Beautés 
les anciens fur ce point , & en- 
tièrement diflipé les nuages dont la 
vanité des modernes a voulu obfcur- 
cir leur gloire ; je tremble, à préfent , 
qu’à mefure que nous difcuterons 
leurs prétendus avantages , nous ne 
trouvions moins de fujet de nous 
glorifier. 

A* Après vous avoir ainfi donné 
l’efquifTe des trois principaux objets 
du clair-obfcur, il fuffira de dire un 
mot du quatrième , qui femble naître 
nécelfairement de la perfe&ion des pre- 
miers ; je veux dire l’harmonie dit 
clair-obfcur. Cette harmonie fe fait 
fentir , quand les divers accidens des 
ombres & des jours concourent unani- 
mement à produire un bel effet , & 
qu’un tableau a précifément la portion 
de lumière qui peut être la plus agréa- 
ble à l’œil & la plus avantageufe aux 
différens objets qu’il repréfente. C’efl 
ce dont Pline , fi je ne me trompe , 

veut 
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de là Peinture. 129 
veut parler dans le palTage fuivant. (a) 

« On ajouta à la Peinture un éclat au- 
*> tre que celui de la lumière , & on 
» Pappella ton , parce qu’il réfulte de la 
» combinaifon des ombres & des clairs». 

Et Plutarque , en parlant des tableaux 
de Denys (&)> employé les mots de 
force & de ton , comme fynonimes ; / 

& avec raifon , puifque c’eft cet ac- 
cord ou cette harmonie du clair-obfcur, 
qui donne à un tableau fon premier & 
principal effet. C’eft - là ce qui nous 
tranfporte dans le tableau de la Nati- 
vité & dans les autres ouvrages du 
Corrége ; & pour vous donner la plus 
haute idée de ce charme puiffant , il 
fuffit d’obferver que le Carravage nous 
enchante , quand il le poflféde , & que 
* ***** mm ^ «■ ■ ■ ■■ 

• 

(*) Adjeclus ejl fplendor , cdius hic quttm lumen.' 

Çuem , quia inter hoc 6* umlram effet , appelUverun* 

Tonon. Lib. xxxv, c. S. 

(.b) T* AiovvCiw Çuyç&QniJMTcL , tvXw 
tXov'lct itcii toyoy. Plutca ch, in Timoleonxe. 

• I ~ 
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130 • Des Beautôs 
Raphaël lui-même, quand il ne l’a pas 
nous laide dans la plus parfaite indiffé- 
rence. 

B. Plus d’une fois , en confidérant 
des tableaux de l’Ecole Romaine , j’ai 
été tenté de les comparer à un beau 
payfage vû par un temps fombre & 
nébuleux ; il a bien toutes les beautés 
que la nature y a raffemblées , mais elles 
n’ont pas ce qui les fait valoir & les 
embellit. L’harmonie du clair-obfcur , 
telle que vous venez de la dépeindre , 
eft le foleil de la Peinture. 

A , Rien de plus jufte que cette 
expreffion 5 car , non - feulement 
c’eft par elle que l’effet général eft 
agréable , c’eft encore elle qui donne 
la vie & la chaleur aux objets , & 
leur communique , comme Venus » 
par fon fouffle , le loetos honores 9 
ce charme ravidant qui les éleve au- 
deffus du degré ordinaire de la beauté 
humaine. • • - * - 
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de là Peinture. 131 
fi. Lorfquc je me rappelle combien les 
écrits des modernes fur cette matière 
m’ont peu fatisfait , j’ai peine à me per- 
fuader que ces ténèbres puiflent jamais 
être diffipées par des lumières tirées des 
écrits des anciens ; fur-tout ayant été 
accoutumé à regarder leurs Peintres , 
au moins comme très-fuperHciels dans 
cette partie de leur art , fi tant efl 
qu’ils Payent connue (a). Vous ave* 




• ; - • y v - 'V 


(a) Quel que* Auteurs ont tfencW fiardfiriént que 
kl anciens avaient ignoré' entièrement le clair- 


obfcur. D’autres qui festoient bien que le clair-oUf. 
cur , jufqu’à un certain degré , eft inféparable de 


l’effençe même de la Peinture , ont prétendu que ce 


qu’il» en ont connu>n’ét 9 it que le pu* efct de l'imita- 
tion , 8c nullement le produit de 1» fcience & de» 
principe*. Si cela étoit , comment pourroit-on ima- 
giner qu’un Critique , auffi judicieux que Cicéron , 
eût parlé û fouvenc de* jours & des ombre» de 


l’éloquence , 8c propofé l’artifice des Peintres dans 
lu difpenfation du clair-obfcur , comme un modèle 
à imiter pour les Orateurs ! Voici le paifage > il 
mérite une attention particulière : Sti habeat tamen 
üla. ia dieenio admiratio , ac funurn tous » umbram 
aliquam Cr rcctflum , çuô mjgis ii quoi eri* illtt- 
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r i$2 Des Beautés : 
fi parfaitement expliqué les différens 
ufages & les effets du olair-obfcur , 
que je crois maintenant que , pour 
avoir une connoiffance fuffifante de 
cette matière , il ne nous refte plus 
qu’à faire l’application de vos remar- 
ques aux ouvrages des Ecoles Romai- 
ne & Lombarde j mais , comme dans 
le cours de vos obfervations , vous 
avez cité Raphaël & le Corrége , & 
que vous avez paru les oppofer l’un à 
l’autre , vous me feriez le plus grand 
plaifir , fi vous vouliez m’apprendre 
plus fpécialement en quoi ils différent. 

A . A l’égard du clair-obfcur , il 
paroît que Raphaël ne le connoiffoit 
que par imitation ; fes maffes de clairs 
& d’ombres ne font autre chofe que 
l’effet accidentel de la difpofition de 
fes figures. Le Corrége au contraire , 


mutation , extare atout mintre ridtatur , De Qrar#« 

K» Lit. iij. 
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de LÀ Peinture. 133, 
ÿ tend avec étude , & ne cherche dans 
la difpofition de Tes figures , qu’à pro- 
duire le plus heureux effet du clair^ 
obfcur : il n’eft donc pas étonnant que 
le fçavoir ait plus fait que le hafard. 

Le fyftême de Raphaël , dans fes 
compofitions hiftoriques , étoit fimple 
& uniforme ; il confiftoit uniquement à 
placer les grands clairs en avant , & à 
les diminuer par dégrés à mefure qu’ils 
fuyoient : c’ëft pour cela que le 
plus fouvent il habille de blanc les 
figures qu’il place fur la ligne de ter- 
re , pratique qu’il avoit prife à l’Ecole 
de Florence ; au lieu que le Corrége , 
& les Peintres Lombards , mettent fur 
le devant les couleurs franches & (im- 
pies , telles que le rouge , le jauné & 
le bleu ? ayant obfervé que le blanc 

eft ( a ) trop tranfparant & d’un trop 

• ! ' ' - ■ • • ' ' - » •'« / 

(a) C’eftpour cela que le Titien place fes ombreà 
fur le devant, & fes jours dans l’éloignement. Cette 
pratique femkle contraire au principe que je viens 

I *** 

U l 
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foible effet. La méthode de Raphaël » 
telle que je viens de vous l’expofer , 
eft propre , à la vérité , à donner du 
relief aux figures avancées ; mais elle 
afibiblit le tout enfemble. Il ne con- 
noiffoit point l’effet des couleurs , 
encore moins les avantages qu’elles fe 
prêtent réciproquement. Le Corrége 
excelloit dans ces deux points ; nçn- 
feulement il connoifïoit le jufte équi- 
libre des couleurs , & leur influence 
réciproque , il en avoit même appro- 
fondi les ombres : aufli peut-on dif- 
tmguer dans fes tableaux l’ombre d’une 
draperie couleur de rofe , de celle 
d’une draperie rouge , & celle d’un 
blanc clair , de celle d’un blanc matte* 
Il eft aifé d’imaginer quels avantages 
pourvoit tirer de pareilles reffources un 

— -, — . — f — 

d*établir ; cependant, comme les clairs & le» om- 
bre* fe repouflcnt mutuellement , ils fervent , félon 
Çu’oa les place , à t’approcher ou à fe reculer l’un 
par l’autre. 
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DE LA PEtNTURE. 
génie élevé , une imagination brillan- 
te : de-là , ce feu , cette variété , cette 
magie qui enchante les yeux & féduit 

le jugement. C’eft ce qui fait aufli 
qu’on ne juge point le Corrége comme 
les autres Peintres. A la faveur de cette 
fédudlion de fon clair- obfcur , quel- 
quefois l’aflè&ation pafle en lui pour 
grâce , & la grimace pour beauté. 
Enfin il ne manque jamais d’arriver à 
Ton but , qui eft de plaire ; & la pré- 
vention avec laquelle nous voyons fe$ 
ouvrages , nous en exagere les beau- 
tés , & nous en dérobe les défauts. 

B • D’après l’idée que vous nous 
donnez du Corrége , ne feroit-on pas 
en droit de lui croire moins de mé- 
rite réel que d’illufion ? Et n’eft - ce 
pas attribuer J’imprefiion qu’il fait à 
la féduéfion des yeux , plutôt qu’à la 
fatisfa&ion du jugement. 

A. Cette féduélion n’eft pas un pe- 
tit mérite dans un Peintre, elle ne peut 

I iv 
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être que l’effet d’une égale fupériorité 
d’exécution idéale & méchanique ; 
c’eft le pouvoir de créer , de donner 
de l’exiftence à Tes conceptions , pou- 
voir cependant qui ne nous procure- 
roit que peu de plaifir , fi ces con- 
ceptions n’étoient agréables en elles- 
mêmes. Les Peintres Flamands , s’ils 
ne font fupérieurs , font au moins 
égaux à tous les autres à cet égard, mais 
leurs idées font baffes & communes ; 
au lieu que le Corrége eft toujours 
auffi noble , aufli aimable dans fes idées, 
qu’il eft heureux dans fes expreflîons; 
il couroit plus après la grâce qu’après 
la beauté : de-là vient que fouvent il 
outrepaffe l’une , & manque l’autre ; 
mais l’éclat de fon clair-obfcur décon- 
certe la critique , & cet Artifte eft pour 
nous , ce qu’Apelles étoit pour les 
anciens , le modèle par excellence de 
l’aimable & du gracieux. 

B* En réuniffant le fublime de la 
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delà Peinture; 137 
compofition de Raphaël avec le clair- 
obfcur du Corrége , ne pourrions-nous 
pas nous former l’idée de la perfeétion 
en fait de Peinture ? 

ji. On ne fauroit nier que , fi Ra- 
phaël eût mieux connu cette partie de 
îon Art , fes ouvrages n’eulfent pro- 
duit un bien meilleur effet. Quoique 
cependant leur effet , tel que nous le 
voyons , eft une conféquence naturelle 
de fon fyflême. Le Corrége qui ne 
cherchoit qu’à plaire , s’attachoit à 
trouver les moyens d’y parvenir ; Ra- 
phaël , au contraire , fe propofoit de 
peindre les pallions , & d’en rendre 
tous les mouvemens ; l’auflérité de fon 
objet produifit en lui la fimplicité , 
peut-être la négligence du coloris. La 
jufteffe de cette conféquence fe trouve 
confirmée par un trait de l’antiquité. 
Ariftide qui , au rapport de Pline » 
excelloit parmi les Peintres de fon 
temps , dans la peinture des mœurs , 
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avoic aufli le plus de dureté dans le 

coloris. 

B . Quoique cela fe voye aflfez géné- 
ralement , il ne s’enfuit pas pour cela 
que ces deux avantages foient incom- 
patibles en eux-mêmes ; l’exemple d’A- 
pelles & de Parrhafius prouvent au 
contraire qu’ils peuvent être réunis 
dans un même Artifte. Un Peintre eft- 
il excufable de manquer par la partie 
la plus dfentielle de fon Art , celle 
fur -tout qui donne la vérité & 
la vie à fe s imitations. Qu’il ne s’at- 
tache point exclufivement à complaire 
aux yeux , j’y confens ; mais je veux 
que toujours il parle au fentiment. Il 
aura des idées juftes , il les exprimera 
nettement ; & , malgré cela , fes ouvra- 
ges ne feront que des ébauches, tant 
que le coloris & le clair-obfcur ne leur 
donneront l’air de la réalité. Mais in- 
dépendamment du bon effet que pro- 
duit cette fcience en général , il y a des 
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cas particuliers où elle eft auffi indif- 
penfable ; par exemple , lorfqu’il eft 
queftion de peindre des êtres aeriens 
& céleftes, Lorfqu’au lieu d’être fuf- 
pendus dans une gloire lumineufe & 
diaphane , ils font cloués à un fond 
fombre , ou qu’ils nagent à travers un 
amas confus de nuages mal exprimés , 
nous fommes choqués du défaut de 
vraifemblance ; & notre premier mou- 
vement eft l’embarras de favoir com- 
ment ils peuvent fe trouver-là. 

A . L’imagination éclairée par les 
images lumineufes & brillantes des 
Poètes , fouffre impatiemment ces corps 
maffifs & pefans , dont nos Peintres 
peuplent leur ciel. C’eft particuliére- 
ment dans ces occafions , que fe fait 
fentir le défaut d’éducation de nos Ar- 
tiftes. Quelle chaleur un Peintre ne 
pourroit-il pas puifer dans la defcrip- 
tion fuivante : • . 


1 
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Nor delay’d the winged faint 
, After his charge receiv’d ; but from among 
Thoufand celeftial ardors , where he ftood , 
.Veil’d witli his gorgeous wings , up fpringing 
iight 

Flew thio’ the midft of heaven. 

Milton Parai. Lojt. Liv. v. v. 147. 

» Le Miniftre aîlé ne diffère point 
» après avoir reçu fes ordres , mais 
»> s’élévant au-deffus des milliers d’ef- 
» prits céleftes qui l’environnoient , il 
» déployé les ailes éclatantes dont il 
35 étoit enveloppé ; & s’élançant avec 
» agilité , il traverfe les efpaces dix. 
» ciel «. 

Quel effet de clair-obfcur fe trouve 

exprimé dans les vers fuivans ! 

\ 

Hafte hither , Eve , and worth thy fight behold , 
Eaftward among thofe trees , what giorious 
fliape 

Cornes this way moving ; feems another mom 
Ris n on midnoon ! 

Par . Lojl . 6 v. v . 308* 
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» Accourez , Eve , approchez-vous, 
«• j’apperçois un fpeétacle bien digne 
» de vos regards ; quelle figure bril- 
® lante fe montre du côté de l’Orient 
» au travers de ces arbres , & paroît 
•» s’avancer vers nous ! On diroit 
» qu’une nouvelle aurore fe leve en 
» plein midi «. 

Les Peintres Italiens ne font point 
excufables. L’Ariofte & le Taffe font 
pleins de ces traits pittorefques & fu- 
blimes. La Poëfie peut - être ne pour- 
roit offrir une plus belle image que 
celle que le Taffe exprime dans ce 
paffage : 

Cofi dicendo , fiammeggio di zelo 
Per gli ocehi fuor del mortal ufo accenfi : 

Poi nel profundo de’ fuoi rai fi chiufe 
Efparve. 

„ Canto. xij. Stan\a $3; 

» Il parla ainfi tout enflammé de 
« zélé & les yeux étincelans d’un feu 
« plus qu’humain j puis il s’enfonça 
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» dans la profondeur de Tes rayons , & 
» difparut «. 

Quelle image à rendre pour un grand 
Colorifte , que celle d’un Ange qui 
s’enfonce & fe perd dans le tourbillon 
de lumière qui l’environne. 

/?. Il n’y a que les Tableaux du Cor- 
rége qui approchent de ces idées poé- 
tiques. Nous reconnoiflons dans fes 
Anges les habitans du Ciel tout rayon- 
nans de gloire , tout brillans de lu- 
mière ; leurs teintes claires & animées 
refpirent la divinité ; ils voltigent dans 
les airs , comme ces nuages légers qui 
traverfent Phorifon ; ils tombent du 
Ciel , comme la pluie , par un foleil 
d’ Avril. 

A . On croiroit que Pope étoit ani- 
mé de l’efprit du Corrége , &. qu’il 
s’étoit emparé de Ton pinceau , dans la 
defcription qu’il fait de fes fylphes. 

Somc in tkefields of pureji ather play v 
And bajk and whiten in the bla^e of daj. 
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» Quelques - uns folâtrent dans les 
» champs de l’Ether le plus pur , & 
» femblent échauffés & blanchis par les 
» éclats intermittans de la lumière «. 

Les hommes d’un génie fupérieur 
voyent la nature à travers le même 
medium , leur imagination brillante ; 
auffi , quelque différens que les Arts 
foient les uns des autres dans les moyens 
de Fexécution , ils fe rapprochent tous 
dans la partie de l’invention. De tous 
les Arts , la Poëfie & la Peinture font 
ceux qui ont le plus d’analogie & de 
conformité 5 & l’on peut remarquer 
que , fi la Poëfie ne paroît jamais 
plus aimable que lorfqu’elle emprunte 
les beautés de la Peinture ; de même la 
Peinture n’eft jamais plus raviffante, que 
lorfqu’elle imite les élans , & faifit les 
images de la Poëfie. 

2?. Ce que vous avez dit du Corré- 
ge en cette occafion , eft fort à fon 
avantage ; mais vous le traitez un peu 
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trop légèrement fur l’article de la beau- 
té , qualité que bien des gens regar- 
dent comme le mérite diftinétif & par- 
ticulier de ce Peintre : je voudrois 
bien fçavoir à quoi on doit attribuer 
cette contrariété de fentimens. On de- 
manda à un Philofophe Grec ce que 
c’étoit que la beauté. Cette queftion , 
répondit-il , eft la queftion d’un aveu- 
gle ( a ) ; je fuis tenté , malgré cela , de 
m’expofer à la même réponfe ; car , 
fans une définition précife de la chofe, 
nous ne ferons jamais d’accord dans 
nos jugemens , & nous ferons récipro- 
quement inintelligibles l’un à l’autre. 

A . Nous dirons que la beauté eft 
parfaite , quand elle réunit la pureté du 
coloris , l’élégance des proportions , 
l’harmonie des traits , & l’expreffion du 
caraélere. 

B. Permettez-moi de vous deman- 


(a) Tvty.ou t o tçu'lttjut». 

der 
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de la Peinture. 14^ 
cler ce que vous entendez ici par le ca- 
raéfere. 

A> J’entends cette émanation de l’a- 
me qui en marque la trempe particuliè- 
re , qui décide les traits , & détermine 
la grâce de l’aétion , & qui donne à 
toute la perfonne un tour & une éner- 
gie particulière. C’eft dans ce fens 
qu’un Poète a dit : 

Thus doth beauty dwell 
There moft confpicuous , e’en in outward Aiape , 
Where dawns the high expreffion of a mind. 

Pleafures of the Imagination. 

>• Ainfi la beauté ne fe montre jamais 
» avec plus d’éclat, que lorfque, dans la 
» figure extérieure , elle nous offre la 
fidèle peinture de l’ame «. Or la rai- 
ion de cette diverfité de nos jugemens 
fur la beauté , vient de ce que dans 
l’ufage de ce mot, nous y renfermons-, 
les uns plus , les autres moins , des 
idées que je viens d’expofer, félon la 

K 
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différente tournure d'imagination , ou 
le plus, ou le moins de juftdTe d’œil de 
chacun de nous. Ainfi celui qui fera 
charmé des teintes vives & pures du 
Titien, trouvera difficilement la beauté 
dans les carnations groffiçres de Ra- 
phaçl , malgré l’élégance des proport- 
ions & la beauté des caraâeres. Celui 
au contraire , qui fait confifter la beatL- 
té dans l’harmonie des traits , admirera 
Carie -Àfaratte , au grand étonnement 
de ceux qui ne font aucun cas de l’ac- 
cord des traits , quand ils ne font point 
vivifiés par l’expreffion. Qu’il s’en 
trouve un troifiéme , pour qui le ca- 
raébere tout feul conftitue la beauté $ 
en voyant la Vierge du Corrége qui 
comtemple fon fils avec une comprit- 
fance vraiment maternelle , & foéric 
charmée de les mouvemens enjoués 6c 
pleins de grâces , il appellera cela 
beauté ; tandis qu’un homme d’un œil 
pîusexaft, apperceyant que lçs pn> 
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portions n’en font point parfaites , & 
que les traits ont quelque chefs de 
commun , n’y trouvera rien de pl«4 
qu'une expreflion agréable. Mais * in-* 
dépendamroent de ces acceptions parti** 
culieres , nous employons encore ce 
mot dans un fens plus vague & plus 
général ; comme le propre de la beauté 
eft d ? exciter dans ceux qui la contem** 
plent , des fenfations agréables , nous 
donnons indiftinéteraent ce nom à tout 
ce qui produit un pareil effet ; c’eft ce 
qui ne manqué point d’arriver > lorfque 
nous fommes flattés par l’harmonie des 
couleurs , ou par la magie du clair-* 
obfcur. Sur quoi , un Auteur ancien 
obferve (a) » que les couleurs les plus 
oppofées , concourent à produire la 
» beauté Cette autorité qui eft favo-* 
rable à mon opinion fur le point &c* 


( a ) Ta trctv'ha'letlee ray XfOjLut%¥ H 
nv rw JtttAAouç rvvÛHXiif cfxpjsfiyu 

Kij 
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tuel , fert en même-temps à placer les 
tableaux des Anciens fur la même 
ligne que ceux du Corrége ; en 
prouvant que ce dernier genre de beau- 
té a été également connu & pratiqué 
par eux. 

B . Ce que vous venez de dire avec 
une application exclufive aux ouvrages 
de Peinture , ne pourroit-on pas l’é- 
tendre à ce qui fe pafle dans le monde % 
& en tirer , par exemple , la raifon de 
la diverfité de nos opinions fur la beau- 
té des femmes , en quoi nous voyons 
que chaque homme tient pour la plus 
belle , celle qui excite en lui le plus 
rapidement les fenfations qui font l’ef- 
fet de la beauté ? 

, 4 . Notre Lucrèce Anglois paroît 
être du même avis , lorfqu’il nous dit 
» que la vertu fçait prendre mille for- 
» mes différentes pour attirer les cœurs 
30 des hommes par des charmes ana- 
» logues aux yeux de chacun d’eux f # 
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AJfumes a variout feature , to attraâ 
Uïth. charnu rejponfive to each ga\ers eye 
The hearfs of mai. 

Pleaf, of the Imagination 
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‘ DIALOGUE VII. 


De la Compofidon. 

A* XJ N tableau d’hiftoire eft la 
repréfentation d’une fcène dramatique. 
On peut donc , en traitant de la com- 
pofition , emprunter les idées du Théâ- 
tre , & la divifer en deux parties ; 
l’une Théâtrale l’autre Dramatique, 
l’excellence de la première confifte 
dans la difpofition agréable des figures 
qui compofent l’aélion. Quelque frivo- 
le que puifle paroître à quelques per- 
fonnes le plaifir qui réfulte de cette dif- 
pofition , il eft certain qu’il eft fondé 
dans la nature , & qu’il mérite une at- 
tention particulière. Lorfque , par une 
belle nuit , nous portons nos regards 
vers le Ciel , nos yeux auffi-tôt fe fi- 
xent fur les endroits où les étoiles ( fi 
\ ~ 
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je puis parler aînfi) font groupées en 
conftellations. Uefprit indifférent pour 
tout ce qui ne lui préfente qu’une dif- 
perfion vague & qui ne dit riqft , cher'' 
efce quelque chofe qui annonce du- 
fyfléme & de l’arrangement , & s’atta- f 
che à tout ce qui a Papparence de l’in- 
vention & du deffin : peut - être y 
a-t-il dans Fa difpofîtion particulière 
des objets une forte d’harmonie fem- 
bîaWe à celle qui nous frappe dans la 
correfpondance lies fous , & à celle qui 
nous flatte dans l’accord des couleurs. 

B» Quel qu’en fort le principe, nous* 
ne pouvons pas douter de l’effet. No^- 
tre œil charmé , fixe avec pîaifir l’élé- 
gante dift ribution d’un tableau de Lan- 
franc , de Pierre de Cortone; mais iî 
fe promette froidement fur les compofi- 
tions découfues du Bominiquain , & 
fouvent même défireroit quelque chofe 
de plus flatteur dans celles du grand 
Raphaël. 

Kiv 
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u4* Votre remarque exige ici une 
diflinétion , en ce qui touche Raphaël. 
La difpofition dont nous avons parlé 
jufqu’ici , eft purement pittorefque; il 
y en a une fécondé , qu’on pourroit ap- 
peller expreflîve. Que plufieurs perfon- 
nes foient préfentes à une aélion à la- 
quelle elles prennent interet, cette a dion 
excitera naturellement en elles certains 
mouvemens ; 8c ces mouvemens feront 
analogues au caraélere 8c aux affeétions 
de chacune d’elles ; la colere , l’amour, 
ou l’étonnement, feront exprimés avec 
précifion par chacun des perfonnages 
féparés , tandis que les autres fe raf- 
fembleront par groupes pour fe com- 
muniquer leurs craintes , leurs doutes 
8c leurs fentimens. C’eft ainfi que dans 
ce tableau inimitable de Léonard de 
Vinci , o ii Jefus-Chrift célébrant la 
Cène avec fes Difciples , leur annonce 
qu’un d’entr’eux doit le trahir ; tous 
prennent auflî-tôt l’alarme: le plus 


% 


\ 
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jeune fe levant de Ton fiége , & les 
mains croifées fur fa poitrine , regarde 
Jefus-Chrift avec une aétion où refpi- 
rent fon amour & fon attachement 
pour fa perfonne. S. Pierre plus zélé 
& plus impatient, fe fait jour au travers 
de deux ou trois autres, & vient parler 
à l’oreille du Difciple bien-aimé , pour 
lui dire, fans doute, de demander à 
leur Maître , près de qui il eft , quel eft 
celui qui doit le trahir. Les autres par- 
tagés par pelottons , paroiffent s’entre- 
tenir & agiter des avis diffcrens. Il eft 
aifé de s’appercevoir que le Peintre , 
particuliérement occupé à donner le 
plus d’expreflîon qu’il éto;t poflîble 
aux fentimens & aux pallions qui naif- 
fent de fon fujet , n’a cherché dans la 
difpoftion de fon tableau , que ce qui 
étoit propre à développer fon a&ion 
principale, & à lui donner de l’éner- 
gie. C’eft ainfi qu’en uferont toujours 
les plus grands Maîtres; ils connoilfent 
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le mérite d’une belle difpofition , mais 
jamais au point de lui facrifier l’ex- 
preflîon. Lorfque Jefus-Chrift conféré 
les clefs à S: Pierre , il eft jrès-naturel 
que les Difciples accourent en foule , 
pour être témoins d’une aélion qui leur 
importe autant. Cette difpofition eft 
vraie & expreflive , mais nullement 
pittorefque. Raphaël étoit trop fage 
pour flatter l’œil aux dépens du goût ; 
mais on voit que dans les occafions où 
l’on pouvoit fans inconvénient , réu- 
nir les fuflrages de l’un & de l’autre , 
fa compofition n’eft pas moins pitto- 
refque qu’expreffive. Dans fon tableau 
de S. Paul prêchant devant l’Aréopa- 
ge , non-feulement fa diftribution eft 
généralement agréable , mais les grou- 
pes en font encore bien imaginés & 
heureufement liés. En un mot la vé- 
ritable différence qui eft entre ces Pein- 
tres , c’eft que dans Raphaël & Léo- 
nard de Vinci , la difpofition n’eft 
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qu’acceffoire ; au lieu que dans Lan- 
franc & dans Pierre de Cortone , elle 
fait non-feulement le principal , mais 
trop Couvent le feul mérite de leurs 
ouvrages. 

B . Après avoir fixé nos idées fur 
cette partie , que nous pourrions ap- 
peler le théâtre de la Peinture , exa- 
minons , je vous prie , quel a été 
le mérite des Anciens à cet égard. 
C’eft une opinion affez généralement 
reçue , que la çorapofition de leurs 
Tableaux , ainfi que celle de leurs 
bas-reliefs , étoit de la plus grande 
(implicite ; G cela eft , vous aurez peu 
de chofes à dire fur cet article. 

ji. Cette opinion eft une confé- 
quence néceflaire de celle que j’ai déjà 
réfutée , que les Anciens n’ont connu, 
ni les loix de la perfpeétive , ni les 
effets du clair-obfcur. Si , comme je 
le crois , j’ai démontré le contraire , 
il eft à préfumer qu’étant au moins 
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égaux aux modernes du côté du génie ; 

& poflfédant les mêmes relTources , ils 
ont dû les employer aux mêmes ufages. 

Si leur compofition eût été aufli fimple 
qu’on l’a prétendu , il n’y auroit eu 
en cette partie , ni variété dans l’art , 
ni conféquemment différens dégrés de 
mérite dans les Artiftes : cependant 
Pline nous allure qu’ Appelles , ( a ) 
en fait d’ordonnance , s’avouoit in- 
férieur à Amphion : c’étoit donc alors 
un objet digne d’attention ; c’étoit 
donc une partie eflentielle , même d’a- 
près les idées des Anciens , car l’Hiflo- * 
rien cite cela comme un trait extraor- 
dinaire de candeur de la part du Pein- 
tre (Æ). Il eft donc vraifemblable 
qu’ Amphion étoit le Lanfranc de la 
Grèce , comme Appelles en étoit le 
Raphaël. 

(a) Cf débat Amphioni de iifpojîtione. 

(b) Fuit Appelles non minorés Jïmplicitatis quàm 
artis i nam teitbat , bc. Lib. XXXV > c. io, 
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B. D'après cela , je ferois porté à 
croire que les plus grands Peintres 
de l'antiquité , comme nos plus grands 
Peintres modernes , s’attachoient plus 
à l’expreffion qu'au pittorefque ; cela 
devoir être naturellement : & c’eft-là 
fans doute la raifon pourquoi les Au- 
teurs qui ont puifé dans leurs prin- 
cipaux ouvrages ce qu’ils ont écrit 
fur la Peinture , n'ont pas fait mention 
de l’ordonnance , la regardant comme 
un point inféparable de l’expreffion 
générale du fujet. 

A . Et cependant ils ne l’ont point 
tout - à - fait paffée fous filence , nous 
trouverons dans leurs écrits des lu- 
mières capables de fatisfaire quiconque 
n'eft pas trop prévenu contre le goût & 
le génie des Anciens. Plutarque nous 
dit qu’Euphanor peignit le choc de la 
cavalerie à la bataille de Mantinée ( a.) » 

Ça) Ovk avfvôoufl-iaç-Mç. 

Dt glorid Athttu p. 17 c. Ed. Parti* 



ï j 8 Dis BiAurés ' 
comme s'il eût été infpiré. Ce fîngulier 
éloge fuppofe que le Peintre avoit 
repréfenté Ton fujet de la maniéré la 
plus rertemblantc à la vérité , ce qui 
ne pouvoit s’opérer fans un foin par* 
ticulier dans la difpofition ; le même 
Auteur le fait entendre clairement dans 
un autre partage , lorfque , parlant de 
la bataille livrée aux Etoliens par 
Arartus , il ajoute que cette aâion fut 
traitée par le Peintre Timanthes , de 
maniéré à la rendre préfente aux yeux 
des fpeélateurs , par la vérité de fit 
difpofition (a). Il eft bien évident 
que l’infpiration d’Euphanor & la vé- 
rité de Timanthes n’étoient autre chofe 


que l’effet de la même habileté dans la 
réunion du double mérite de l’expref- 
lion & du pittorefque dans leur dif» 


pofition. 


(a) Ejutpctv'liKo* r y <Tutêtr$i. 
In mao. p. 104». 
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B. Après avoir ainfi dévoilé la par- 
tie théâtrale , venons à ce que vous 
appeliez la partie dramatique de la 
Peinture. 

A . C’eil avec grande raifon que le» 
Anciens ont employé ce terme. Un 
Tableau , comme un poème dramati- 
que , comprend i°. le fujet ou la fable ; 
2°. le plan ou l’ordonnance ; 3 °. les 
caraderes ou les mœurs; 4 0 . les paillons 
qui naiflent de ces caraéleres. Philoftra- 
te , en parlant de la compofition d’un 
Tableau , l’appelle exprdTément lt 
drame du Peintre (ro Spa/jut r ovÇuyptQoy)» 
Pline exprime la même idée , lorfqu’ii 
dit à la louange de Nicophane : cothumus 
ei & gravitas artis. Mais nous juge- 
rons mieux de la jufteife de cette appli- 
cation par des exemples que par des 
autorités. Nicias , l’un des plus grands 
Peintres de la Grèce , difoit que le 
fujet n’étoit pas moins important dans 
un tableau , que la fable dans un poë- 
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me ( a ) ; & par conféquent , que les 
grandes aétions élevoient & agran- 
diffoient le génie du Peintre , comme 
les aétions baffes & communes le rabaif- 
foient & le rétréciffoient. Mais quel 
avantage les anciens n’avoient - ils pas 
à cet égard fur les modernes f Com- 
bien d’événemens glorieux & intéref- 
fans ne leur fourniffoit pas leurhiftoire ? 
Combien d’idées fublimes & même 
pathétiques ne puifoient-ils pas dans 
leur Mythologie ? Leurs Dieux fournis 
aux mêmes fentimens , aux mêmes 
pallions que les hommes , les furpaf- 
ïbient feulement en grâce , en beauté , 
en majefté : le partage des Artiftes 
modernes eft bien différent. Employés 
par des Prêtres ou par des Princes 


(a) yap Keti tmv v 7 rcQurw en i%v 

fltfoi uval tmç ÇMypxQnotç re^v » iç , «V7rtp 
touç juvSovç TMV ttoihImv, Dem. Phal. de Eloc » 
5 . 76. - 

pieux > 
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de la Peinture. 161 
pieux , leurs fujets font pour la plûparc 
empruntés d’une Religion qui fait pro- 
feffion de fubjuguer & d’anéantir les 
paflions dans l’homme ; leurs perfon- 
nages font pris dans les dernieres con~ 
ditions de la fociété ; des hommes 
d’une baffe naiffance & de mœurs aufte- 
res font leurs héros ; le Sauveur même 
n’eft peint dans aucun tablpau avec 
un grand caraélere : fes cheveux longs 
& plats , fa barbe à la juive fon ap- 
pareil fimple excluent la nobleffe •; 
& l’humilité & la réfignation qui le 
cara&érifent , font des qualités édifian- 
tes , mais nullement pittorefques. Com- 
parons, par exemple, ( feulement comme 
fujets de Peinture ) Jefus-Chrift le fouet 
à la main , chajjant les vendeurs du 
Temple , à un Alexandre armé du ton- 
.nere , & prêt à le lancer fur les Na- 
tions rébelles. Mais ce n’eft pas feu- 
lement dans le fublime , c’eft aufli dans 
le pathétique que les anciens avoient 

L 
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un avantage infini fur les modernes. 
Les fouffrances des Martyrs font or- 
dinairement de leur propre choix , ils 
accomplirent les prophéties > font fou- 
rnis aux volontés du Ciel » & tiennent 
à la main le gage de leur viétoire. 
Lorfque S. André baifè la croix fur 
laquelle il va être cloué » nous devons 
être édifjés par cet exemple courageux 
de piété & de zélé ; mais nous Tentons 
foiblement les peines d’un homme qui 
les fent fi peu lui-même. Notre ame 
fora bien autrement émue du facrifice 
d’Iphigénie. Belle , jeune , innocente 
de malheureufe , nous la régardons 
comme la viéiime d’un oracle injufte ; 
elle eût été en vivant l’objet de l’amour 
-public , elle eft en mourant l’objet de 
la pitié univerfelle : c’eft ce défaut 
dans le fujet , & cette routine de la 
-part des Peintres , qui produifent Ce 
.frojd avec lequel nous voyons leurs 
ouvrages dans les galleries & les Egli- 
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Tes ; leur génie épuifé fur des cruci- 
fiemens , des faintes familles > des cè- 
nes, &c. manque de vigueur & d’ha- 
bitude dans les fujets qui appellent le 
pathétique ou le fublime. Nous en avons 
un exemple dans le beau tableau de 
la transfiguration de Raphaël. Jefus- 
Cbrift élevé par une force divine , en- 
vironné de gloire , & fe revêtant de 
la divinité , eft un fujet vraiment fubli- 
me ; mais il eft aifé de voir que le 
Peintre n’étoit pas rempli de cette 
chaleur d’enthoufiafme , de ces idées 
de majefté qui convenoient au fujet ; 
fon pinceau eft timide & inégal 2 ce 
qu’on ne remarque pas lorfqu’il defcend 
au pied de la montagne , & qu’il expri- 
me les penfées & les mouvemens divers 
des Apôtres , affligés de n’avoir pû 
faire un miracle en l’abfenee de leur 
Maître. Il faut convenir que le génie 
de Raphaël , tranquille & fécond tout- 
à-la-fois , étoit particuliérement propre 

Lij 
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à rendre ces mouvemens de Famé Am- 
ples & délicats , dans lefquels il entre 
plus de fentiment que de paflion : c’é- 
toit-là fa véritable fphere , & c’eft-là 
qu’il faut étudier & admirer Raphaël. 

£. Vos obfervations furie caradere 
de Raphaël font bien voir combien 
eft elfentiel à la Peinture , ce que vous 
appeliez la troifiéme partie du drame , 
les caraderes ou les mœurs. 

A. Les anciens étoient fi convain- 
cus de fon importance , qu’ils appel- 
aient expreffément la Peinture , un 
art repréfentatif des mœurs , hQcvcihIcç 
Ttxvn. (a) Ariftote , dans fa Poétique , 
dit de Polygnote * qu’il étoit le Peintre 
des mœurs ^ HÔe^pot^oc , & reproche à 
Zeuxis d’avoir manqué par cet endroit. 
Voici la defcription d’un tableau qu’on 

r ( <J ) Cdiliflratus in defcrip. fiat. Æfcul. 

Ariftiies Thebanus arumum pinxit (y J'en fus omîtes 
txprtfilt, quoi vacant Gnrei tiQn $ id tfi , perturbation 
n/s, Plin. lib. xxxv. c. 10. '* 
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lit dans Philoflrate : ( a ) » On recon- 
» noît , dit-il , au premier coup d’œil , 
*» UlyflTe à fafévérité & à fa vigilance , 
»» Menelas à fa douceur , Agamemnon 
•* à une forte de majefté plus qu’hu- 
« maine ; un air de liberté brille dans 
» le fils de Tydée ; Ajax frappe par 
» fon humeur altiere & chagrine , & 
»> Antiloque par fa vivacité «. Donner 
aux divers perfonnages les affections 
& les mouvemens analogues à leur 
caraélere particulier , voilà en quoi 
confifle le moral de la Peinture (&): 
par-là nous pouvons juger combien il 
doit être avantageux pour les Peintres 


. . f — <r 

( a ) Ettj ê [xtv I Qeuttiirioç , œrro tou 
ç-yuQveu km ty^nyo^oloç , o <Te Kyetfit/uvttv * 
tcro tou tvùtou » tov tou TuJ'taç tÀiuGtpia 
ypetQu , yvcofi^piç^iv Jteti tov TtàafjLuviov , 
etTO TOU /ZXcrtlfOU, Ktt TOV Aojtpov Alto TOU 
tToifXcu. Philojlrat. in Antilocho. 

( b ) HÔ»r V« (>»*♦ Caii^/ï. in defirip. Jht. Nar- 
cijji. 
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de cofiaoître les fujets confacrés par 
|es Ecrivains , puifque ce font Je* 
çaraéteres , tels qu'ils font établis , qui 
doivent leur donner Ifts mœurs qu’ils 
ont à exprimer. lies Peintres Gréa 
s’appropriaient les idées des Hilloriens 
& des Poe tes , & tranfppripient fur la 
faite les (PQuvemens de l’élaquence {&), 
B • S’il s’étoit trouyé parmi les mo? 
derngs un génie heureux qui» fans avoir 
les piéjnes fecours , eût opéré les mê* 
mes effets , quels éloges ne «néritfroit-T 
}1 pas \ Tel eft le divin Raphaël î il 
fraite de nouveaux fujets, il invente 
& nouveaux cara&eres j l’avion 1$ 
moins pittorefque femble , lorfqu’il la 
traite , faite exprès pour la Peinture. 
JpJiiSrQ*rift donne les clefs à Pierre ; 
que ce fait eft aride & ftérile ! Mais 

* ; ' 

' K a J épelles pbucit Diana»! foCrificantium vb-gU 
Hum choro miftam % qui bus vicijji Homeri vtrfus ti- 
» «t igfm dtftribauu. Biii. fÿb. XXXV^ e. y o. 
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le pinceau de Raphaël , comme la 
verge de Moïfe , fait jaillir une fourç* 
du fein même du rocher. 

ji. C’eft exprimer hcureufemeijt cette . 
facilité , quj cft le don du génie & 
l’image de la vérité 2 elle ne cQnfifte 
pas tant , comme qn peut l'imaginer , 
dans la prompte exécution d’une id4o< 
qu’on a conçue , que dan? la perçgpr 
tion immédiate de la juftefle de cette* 
idée , dans une connoiÜance profonde 
du cœur humain , de £e* aflfeéMona 
diverfes & de la juffc mefure de leur 
influence fur nos gefles & fur les ®qur 5 
veraens du vifage 3 ce charme facile* 
en apparence > mais difficile dans l’e^ 
xéçution , méconnu & vainement re- 
cherché par la foule des Peintres ^ coup- 
le du pinceau d’un Raphaël , d’un 
Corrégç } d’un Léonard de Vinci. 
Çettç facilité étoit regardée par les 
anciens , comme le fceau infaillible du 
génie ; Plutarque compare aux Poëfies 

L iv 
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d’Homere , les ouvrages de Nicbo- 
maque, pour leur tour heureux & leur 
facilité (*z). Apelles qui , à d’autres 
égards , s’avouoit inférieur à quelques 
Peintres , ne connoiflbit point de ri- 
vaux à cet égard. A l’exception des 
trois Artifles que je viens de citer ,• 
c’eft envain que nous chercherions 
cette qualité parmi les modernes : con- 
tens d’un deffïn fupportable , d’un air 
de beauté dans leurs figures , & d’un 
jet heureux dans leurs draperies » ils 
abandonnent l’expreffion à l’effet ac- 
cidentel des traits $ leurs perfonnages 
reflemblent aux compagnons d’Enée, 
& ont tous le même vifage , 6r le brave 
Gyas le bravt Cloanthe j fortemque 
Gyam fortemque Cioantkum ce ne font 

i , ■ , - ' ■ ... 

(a) Totiç tiinofxjixcu yptupouç toiç 

O'fMfçv Tfiç etùXnç J'uvetfxeaiz 

HOU Zapileç , vpcreç-( tç tTourn xeti 

faJ'/cùç a7rtipya$cti. In Timoltente. p. 3 jj. Ed* 
Paris. j 
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que des échos différens d’une idée pau- 
vre & commune : de tels caraéteres , 
loin de paroître nés du fujet , ont tou- 
jours un air étranger , & femblent plus 
faits pour toute autre place , que pour 
celle qu’ils occupent ; au lieu de placer 
le Bacchus & l’Ariane du Carrache 
dans un char de triomphe , on pourroit 
mettre la maîtrelfe dans le char, & le 
faire traîner par l’amant. j 

B . Les Profefleurs de l’art qui nous 
vantent avec tant de chaleur les pein- 
tures du Palais Farnefe , devroient 
bien mettre plus de différence entro 
le mérite méchanique de l’art & le 
mérite métaphyfique. Je n’ai jamais vû 
ces peintures , fans éprouver un vif 
regret , de ce qu’une main fi habile 
dans l’exécution , ait*été fi mal dirigée. 
De pareilles compofitions , quand mê- 
me elles réuniroient toutes les autres 
richeffes de l’art , fi elles font dépour- 
vûes de la beauté & du caraélere con- 
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venables au fujet , feront toujours re- 
gardées par les vrais connoiffeurs , 
comme meubles de gallerie , plutôt que 
comme ornemens. 

A- Peindre Junon fans dignité , ou 
Venus fans beauté , c’eft infulter à 
notre difcernement , le paon & la co- 
lombe ne fuififent pas pour nous les 
faire reconnoître. Maxime de Tyr nous 
décrit la Junon de Polyclete avec des 
bras d’une blancheur de neige , des 
épaules d’ivoire , des yeux raviffàns , 
un maintien majeftueux , vêtue d’habits 
royaux , & affife fur un trÔRe d’en* (a)» 

- » ■ » ■ ■ - y ■ ■ ■■ ■ ■ 1 

(a) Hpawr , eittv TloXvtùttlcc Apytiotç 

*<T V%i , XtVUAkmV , t\tQxv1o7r»%W p tuvynvi * 
tvu/Aov* t fixo-i\iK»v p »/pw(«v»v f7ri xpvrcy 
flpovoü. Differt. XIV. La même Statue a éfé célé- 
brée par Martial dan< l’épigramme fuivaaté : 

Juno , labor , Polyclete , tuus 6* gloria felix , 

Pkidiacr aiperent qmm mentijfe manus ; 

On met wuo , quiato fuperaffet in U4. 

Judice conviâas non dubita/tte Deaf. 
fanonem , Polyclete , fuam nifi fréter amant p 4 
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B. Les Statuaires modernes font H 
dénués çle cara&ere, qu'ils ne méritent 
pas d’être cités à cet égard; nos meil- 
leurs Peintres même n’ont point l'exac- 
titude qu'on leur fouhaiteroit. Le Do- 
minicain qui excelle à peindre les en- 
fans , leur donne fouvent des exprek 
lions qui ne conviennent point à leur 
$ge. ' * • * ' 

A- Cela eft vrai » il n'avoit qu’une 
expreflion à leur donner , celle de la 
crainte ; à tort ou avec raifon , on les 
voit toujours effrayés. Parrhafius au* 
fpit pû lui apprendre qu’une innocente 


• Junoaem parerai frour aman runm. 

Lib. x. Epig. 99. 

"*» O Polyclete , cf tre Junon , ce miracle de ton 
a» art , cet heureux titre de ta gloire , la main de 
ax Phidias l’envicroic à ton cifeau ; fa beauté a 
x» quelque chofe de fi impofant , que . ftir le ment 
a» Ida , Paris , fans balancer , lui eût donné la 
9» préfiéscnce fur les Oéeflîes forcées de s’avouer 
» vaincues. O Polj clerc , fi Jupiter n’eùr aimé fia 
» Junon , Jupiter eût aimé la tienne <4. 
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fécurité eft en général le caraétériltique 
le plus vrai de l’enfance. Il peignit deux 
enfans , dit Pline, dont l’air exprimoi * 
la fécurité Gr la Jimplicité de cet âge 
innocent. Pinxit pueros duos in quibus 
fpeSatur fecuritas & œtatis fimplicitas . 
Les Artiftes Grecs non - feulement 
ont furpafle les modernes dans la juf- 
teflfe des caraéleres , ils étoient même 
quelquefois fupérieurs à leurs propres 
Poètes. Comparons le Vulcain d’Ho- 
mere avec celui d’Alcamene. : le pre- 
mier , au banquet des Dieux , marche 
en boitant , & excite un rire immenfc 
dans la troupe célejle. Cicéron loue 
Alcamene d’avoir peint un Vulèain 
» debout & vêtu , dans lequel il avoir 
» exprimé un mouvement léger de 
»» claudication , qui ne le défiguroit 
«pas (a) Il faut convenir que le 

( a ) Athcnit Lauiamus Vulcaitum eum quem ftcit 
Alcamtrcs , in quo jlantt arçue veftito leniter apport* 
rtt claudieatio non deformis. de Nat. Dur. L. i. 
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de la Peinture. 175 
Statuaire avoir mieux connu la dé- 
cence que le Poète. 

Après avoir envifagé le caraétere 
dans l’exprelfion tranquille des mœurs , 
confidérons-le maintenant dans fes plus 
violens effets , dans les pallions. Cicé- 
ron a obfervé que » chaque mouve- 
»> ment de Pâme a naturellement une 
phyfionomie qui lui eft propre «• : 
omnis enim motus animi fuum quemdam 
ànaturâ habetvultum. Deorat. L. m. 
» N’avez-vous pas remarqué , dit Sé- 
» néque (a) , combien le courage im- 
n prime à l’œil de fierté , combien la 
■» prudence lui donne d’attention , le 
« refpett de modeftie & de tranquil- 
» lité , la joie de fiérénité , combien 
» la févérité lui communique de con- 


( a ) An non vides quantum oculis det vigorem forti- 
tudo ! quantam intentionem prudentia ! quantam mo- 
deftiam b quiettm reverentia ! quantam ftrenitatcm 
taritia ! quantum rigorem ftveritas ! quantam r<- 
mijjiontm hilaritas ! Ep. cvj. 
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« trainte & la gayeté d’aifance *. Si 
les mouvemens intérieurs de Famé vont 
fe peindre ainfi dans les regards , com- 
bien leur expreffion fera-t-elle plus 
fenfible par le caraélere général de la 
pbyfionomiè & par fon accord avec le» 
mouvemens du corps > le jeu des mem- 
bres & tous les divers fymptômes de 
Faétion ? Sàifir & fixer ces indications 
de nos fentimens intérieurs ; leur don- 
ner le jufte dégré d’expreffion qui leur 
convient ; rendre , pour ainfi dite , 
Famé vifrble , voilà le grand objet de la 
Peinture dramatique. 

B . J’ai fou vent peftfé, en examinant 
en détail le Laocoon , que , f» Fon 
eut «feulement découvert le pied de 
cette figure , le gonflement des veines * 
la tenfion des nerfs , le mouvement 
irrégulier des mufcles , auroient fuffi 
pour donner une idée de cette violen- 
ce de douleur, qui eft fi admirablement 
exprimée fur le vifage & marquée par 
tout le corps. 


» 
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A» Les anciens font egalement admi- 
rables, & par leur efprit à concevoir 
l’idée première , & par leur patience à 
fuivre cette idée dans toutes fes dépen- 
dancetf : l’expreflîon , dans cette fta- 
tue (a) , eft travaillée avec une telle 
précifion 5 il y régne en tout une fi 
exaéle vérité , qu’il ne feroit pas poffi- 
ble d’y rien ajouter qui n’y parut de 
trop, ni d’en rien retrancher qui ne 
parut y manquer. Nous y découvrons 
le travail de plufieurs années , mais en 
un inftant nous en Tentons tout l’effet. 
Les Statuaires Grecs n’avoient d’autre 
avantage fur les Peintres que celui 
d’employer des matériaux plus folides ; 
doués d’un génie égal , formés par la 
meme éducation , les deux Arts mar- 
chôient d’un pas égal à la perfe&ion. Si 
Praxitèle eft loué par Diodore de Sici- 

— — r — ~ ■ 

( A ) Opta omnibus kf pfhtrte £? Srttuam » Arris 
prttfertr&um. Plia. 
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le (a) pour avoir fait paflfcr fur le mar- 
bre toutes les pallions de Pâme humai- 
ne , Pline attribue la même habileté au 
pinceau d’Ariftide ; il n’eft pas proba- 
ble que des hommes de lettres , des 
hommes de goût , qui fentoient , qui 
admiroient le caraélere divin de l’A- 
pollon , la beauté & la délicatelfe de la 
Venus , l’exprelfion admirable du Lao- 
coon , eulfent célébré dans les ouvra- 
ges de leurs .Peintres ces mêmes beau- 
tés , fi elles n’y euflfent pas été fenfibles 
au même dégré. 

Pline (S )', dans fa defcription du 


(ci) O' KetTctfxi^aç cutfuç toiç Xt6/roiç epyoïç 
T a T»ç <pv^rç ■flrctfi». 

(b ) Tùrianthi vd plurimùm affuit ingtnii : ejus 
tnim tfi Iphi-cnia Oratorum laudilus ctlcbrata ; qui 
ftantt ai aras ptriturâ , cùm maeflos pinxijfitt omnes , 

' pracipui parruUm , cùm trijlhia oirnem imaginem 
confumpjîjfet , parris ipjîus vultvm velavit , quem digni 
non poterat oflendtre. L. xxxv , c. i o. 

On s cru que Timanthe avoit pris cette idée du 
paflage fuivant de Sophocle ; 

fameux • 
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fameux tableau du facrifice d’Iphigé- 
nie , peint par Timanthe , remarque 
» que l’Artifte ayant épuifé tous les 
» traits de l’affliétion en peignant les 
» afliftans, & particuliérement Ménelas, 
n couvrit d’un voile le vifage du pere > 
» dont il défefpéroit de pouvoir rendre 
» la douleur «. Si l’ingénieux Timan- 
the nous laiflfe à concevoir une idée 
qu’il n’avoit pfi exprimer , Ariftide 
dans un autre tableau , en exprime 
une qui eft au-delà de toute concep- 
tion. C’eft dans la peinture du fac 
d’une Ville *>(a) où l’on voit une 


fïç cTftf-ekTtv AyetfXifXvuV ctvaïj 
Btti o-Qctyciç ç-ti%cutrav tiç aX<reç »opw » 

A vfç-eva%t. ka (JL 7tcihiv ç-p*4*Ç >t*pa, 

Atfxpuet 7 rpo»>ev , cfXfjbaluv ‘7rtftMv Trpoôtic. 

» Mais lorfqu’Agamemnon la vit s’avancer vem 
o> le lieu du facrifice pour y être immolée , il gé- 
» mit ; & détournant la tête , il verfa des larmes » 
»> ayant le vifage couvert d’un voile « . 

(a) Hujus piâura ejt , •> ppido capto , ai matris 
cioritiw i vulntrt mmmm adreptns infans ; inttlür 

M 
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8» femme expirante d'une bleflure qu’el- 
«s le avoit reçue au fein , repouffer 
*3 Ton enfant qui cherchent fes mammel- 
03 les ; on apperçoit fur le vifage de 
» cette mere la crainte que fon lait étant 
8» tari, fon enfant ne fuçât du fang 
Jufqu’où ce Peintre n’avoit-il pas porté 
l’étude du cœur humain pour pénétrer 
ainfi dans fes replis les plus profonds ! 
Quel art ne falloit-il pas pour conce- 
voir & faire fentir ces mouvemens de 
Pamour maternel au milieu des dou- 
leurs , & cette tendre inquiétude au 
milieu des horreurs de la mort ! Ce fut 
vraifemblablement ce tableau qui donna 
lieu à l’Epigramme fuivante : 

if*.»*, TaÂav , Traça /junpcç ov cvk tri [xaÇop 

Tz^kuo-cv vç’cltiov vct'Act zala^ifxivnç. 
if’cT » yà° fyçztrm "Kittcttvco^ ÙKKa ra /jtwrpoç 

4 >/à T pet >èj ttv al*/'» TraiJ'oKOfxûv t/x aôov. 

Anthol. L. iij. 

gîturçue Jcntire mater , £/ timtre , ne emortuo latte 
fanguintm infans lambat. Plin. !.. xxx y , c. x tu 
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£>È LA PEtNtÜRÈ, lyp 
» Suces , enfant infortuné , Suces 
•» pour la derniere fois le fein que t’offre 
» encore une mere expirante ; frappée 
» d’un fer meurtrier , elle rend le der- 
» nier foupir , & fon amour maternel 
o eft prévoyant jufques dans les bras de 
» la mort «. 

Le Philoétete de Parrhafius oflroit 
l’image la plus terrible du défefpoir 
& d’une douleur dévorante $ la def* 
cription que nous en donne un ancien 
Poète t & l’éloge qu’il fait du Peintre i 
ont toute la fimplicité & toute l’élégancô 
qui étoient particulières aux Grecs : 

K«i TgV O.7T0 T ÇH%tl'CÇ ÏcPmv ttoXvJJ'vvcv FÏpw 
TgV e N fl>/Xe X.'Ih'Ihv i'ypetQt n«ppc«3-/oç. 

Evrt yd.f> o<p9a.yjuciç *V zXHKce-i ttuxpàv vttcikü 
cT sutpw , àj g rp 'uXu>v eVtgç tvfç-t novoç. 
ÇucypàQuv u Auç-e ru fxtv roQoç t ctÀAaVct-» 
navre. ti 

aveTpat novuv* #cT» tcV no’hv/j.ox^ov t/'û» 

Anthol. L. b 

» Pour peindre ce Phiîo&ete , il fal- 
» loit que Parrhafius l’eût vu dans le£ 

Mij 
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m plus vifs accès de Tes douleurs. î)es 
»> larmes pénibles roulent dans Tes yeux 
arides, & le même déchirement in- 
« térieur le tourmente encore dans fon 
*> portrait. O mon ami , vous avez 
» montré bien du talent en rendant cet- 
» te peinture vivante, mais falloit-il ainli 
» prolonger au-delà même du trépas les 
p» longues fouffrances de ce héros « ? 

Peut-on concevoir une image plus 
touchante & plus pathétique que celle- 
là ? Quand la terreur fe trouve jointe à 
Ja compaffion , le drame de la Peinture 
eft complet. L’Ajax & la Médée de 
Timomachus font deux exemples frap- 
pans en ce genre , & font cités comme 
tels par Ovide , dans ces vers : 

Vtquefedet vultu faffus Telamonius iram , 

înquc oculis facinus barbara mater habtt 5 Trifl. L. ij. 

*> Un farouche dépit éclate fur le 
» vifage d’Ajax , & le regard de la 
*> cruelle Médée révélé fon forfait «. 

Ce que dit Philoftrate de TAjax , eû 
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'plus pofitif encore : » on ne peut , dit- 

* il > (a) fèntir tout le mérite de ce 
» tableau de Timomachus , où Ajax ef! 
» repréfenté furieux contre lui-même , 
” ü l’on ne fe met bien dans l’efprit (à 
» fituation , lorfqu’après avoir mis en 
» pièces des troupeaux dans la Troadè,' 

• il s’arrête défefpéré, & prend la 
» réfolution de fe tuer lui - même. «. 
Cette obfervation fervira de Commen- 
taire à l’Epigramme fuivante : 

AÎtrctu Ti^fxclxou wXeoV n wolpqç. ïpxxtrt 
rlxva. 

T»V <J )ù<riv. à ypet-^aç eiSe tre juuivo'/uevov , 

4 <™yf*-ur<rX X"? «mp<. ^ t« Kipdç-d 
Actzpuct tvç Xu7r»q Uavlctç tfJLtify ttôvh/;. 

Anthol. L. Î 9 ± 

** * 1 1 ■ ! — ' " «il m 

(rf) Ovd'ctv tov Atetvrot t/ç tov TtfxcfJLaXoù 
ttyag-d-tie t ôç «T# avuyeypciw'lcti ao'Ju/j.tjunvaç, 
w fXYi avaXctCoi tiç tç tov vovv Aictvloç hcPc*» 
Xcv , àç tittoi auloy etTrtKlovola. ret, tv rt » 
T peiç, BeuzoXia. , ucidiur&ei/ ctirtipwiolai » BovXtiv 
'Toiovfj.tvov ^ iatJTOV Kletvat. Philofi . L. ij. dt 
i'itd Apollonii. c. io, 

M iij 
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Ici Ajax doit plus à Timomachu* 
» qu’â fon propre pere; l’art a dérobé à 
» lan ature fes traits. Le Peintre , Ajax i 
» te vit dans l’égarement du défefpoir ^ 
» toute ta fureur s’empara de lui, & con- 
*» duifit fa main ; en confondant fes lar- 
» mes avec les tiennes , il a raflemblé en 
» toi tous les caraéleres de la douleur 
La Médée fut pour les beaux efprits 
de la Grèce un de ces fujets fur lefquels 
ils s’exerçoient à l’envi ; chacun d’eux 
s’efforçoit de rendre juftice à l’expreflîon 
îhimitable de ce tableau , voici com- 
ment ils en ont parlé : 

Tetv 'cXiàv or’ïyp «4>e T ifXOfxà-X^ 

Z , ctXco , £ tIhvoiç dvIt/utQiXKO/usi’civ. 
jAuptov apstlo fJiox'lov * iviftax. tTi<r<ra %ap ctfyt 
HT TC (XtV «Ç opycLV ViUt t TC à 8JÇ « 

&fjupu> tf e7rX>lpvtrtv , cptt rvTrcv’ tv yap a7rtiXeT 
AaKpVOV, tV (TiXtCi) ôt/juioç ccvetç-psQt'letl. 
jip ku f uv fxtXXntnç , s<$a trcQoç' aiy.ct «f i tIzvcùV 

JiVpewe il» » y- 1 fa ^fp» ’ïiy.ofjLctx^- 

Anthol. I. i ?4 

' v> Timomachus , pendant que fon 
» pinceau. traçoit la cruelle Médée par-? 
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n tagée par la jaloufie & l’amour 
» maternel, dût éprouver mille tour- 
»> mens pour exprimer ces deux mou- 
** veroens , dont l’un refpire la fureur , 
» & l’autre l’attendriffement ; il les a 
» exprimés tous deux heureufement : 
» regardez ce tableau ; on voit la me- 
» nace éclater à travers les larmes , & 
» la vengeance fubfifter avec la pitié, 
» C’eft aflfez pour moi que cette perple- 
*» xité , s’eft dit le fage Artifte ; verfer 
•» le fang de fes enfans convenoit à 
» Médée , & ne convient point à la main 
*> de Timomachus 

Le même fujet eft aulfi exprimé 
avec beaucoup d’efprit dans Fépigranw 
me fuivante : 

T U , Koh^ic, â.3-tçfjct,<rvvtypâ^v hxcvi ô^ucvj 

T Iç 3Cj tv ïJcTcAm CàpCapov tipyctcalo > 

A’i« y*p J'i-^çïç Catcpwv (povcv * » t/ç Ÿtia-eiv 
J'tv Tspcç h rXttuJt» t/ç Trahi roi 7rpc<$ct<riç 5 
E^ppé , Kj tv jtnpw TraicTciclove ‘ <ruv ya. p autlpav 
Z»Xwv, tiç et ôfhftç , >t) ypaQk eu&dvtluu 

Anthol. L. «N 

M iv. 
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» Quel eft l’Artifte , ô Médée î qui 
» a exprimé dans cette image tes in* 
rn juftes fureurs ! Quelle main a fait 
» pafler dans ton portrait toute ta bar- 
»» barie ! Tu y refpires encore le meurtre 
n de tes enfans, Y a-t-il donc quelque 
» nouveau Jafon , y a-t-il une autre 
•> Créüfe qui irritent tes relfentimens f 
K Déteftable parricide , même fur la 
•> cire , tu infpires la terreur , & cette 
m figure eft empreinte de tout l’em- 
» portement de tes pallions forcenées *; 

B. Si les Artiftes anciens font ad- 
mirables dans leurs productions , il faut 
avouer qu’ils ont été heureux d’avoir 
trouvé des Critiques fi éclairés , fi 
dignes de fentir le mérite de leurs 
ouvrages , & d’en faire pafler le fen-*, 
timent à la poftérité. Nous partageons 
ce bonheur avec eux ; les defcriptions 
qui nous relient de leurs ouvrages , 
font fi juftes , fi énergiques , fi pré- 
jpifes , qu’on peut les regarder çommq 
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de iâ Peinture. 18? 
«3es copies de ces divins originaux. Les 
modernes n’ont pas le meme avantage ; 
le fouvenir de leurs productions fe per- 
dra avec leur couleur. Lorfque l’Ariofie 
loue Michel -Ange dans ce vers fi 
connu ; 

B Michael , pïu che mortal , Angel Divino.’ 

Cet éloge n’eft qu’une exagération 

ÿague qui ne laide aucune idée. 

A . La raifon en eft toute fimple % 

l’Artifte n’en avoit fait naître aucune 

au Poète. Si les Peintres 'd’Italie avoient 

# 

mis dans leurs tableaux des expreffions 
comparables à celles de YAjax & 
de la Médée , les Ecrivains de ce 
Pays n’auroient pas • manqué de les 
exalter. Peut - être trouvera-t-on que 
cette obfervation ne devroit s’étendre 
que jufqu’à Raphaël exclufivement ; 
cependant , fi vous y faites attention , 
vous verrez que fes expreflians parlent 
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plus à l’efprit qu’aux paflîons , qu’elles 
font plus admirables par leur variété 
que par leur force , qu’elles ont peu 
de pathétique & de fublime ; qu’enfin 
les images qu’elles laiflent après elles , 
s’effacent de l’efprit au moment que l’œil 
perd de vue fes tableaux. Il n’en efl: 
pas de même de ceux de Timomachus 
& d’Ariftide , les impreffions qu’ils font 
fur nous , frappent l’ame fortement , 
elles la dilatent comme les éclats de 
la mufique de Boranello ; elles l’agitent 
& l’éveillent comme les fymphonies 
de Yomelii ; & l’on pourroit dire de 
fes expreflîons , ce qu’on difoit de 
l’éloquence de Périclés , qu’elles laif- 
fent dans l’ame leurs aiguillons. La 
fupériorité que j’attribue aux anciens 
dans la comparaifon de leur mérite 
avec celui de Raphaël , n’eft point du 
tout injurieufe à ce dernier ; je ne fais 
que le placer dans fon véritable point 
de vue. Les épithétes de grand , de di- 
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VÎn qu’on lui prodigue conftamment, an- 
noncent tous les points de la perfection ; 
elles pourroient nous induire , & nous 
induifent fouvent dans de mauvais ju- 
gemens : examinons , s’il vous plaît , 
fes principaux ouvrages. Nous avons 
déjà obfervé fa maniéré de faire dans 
la Transfiguration , & fa préférence pour 
les fujets les plus fimples fur les plus 
relevés ; en cela , il ne fit qu’obéir 
à la pente décidée de fon génie. Les 
Difciples de Jefus-Chrift entreprennent 
en fon abfence de délivrer un polfédé ; 
le fuccès ne répond point à leur at- 
tente : le Peintre faifit ce moment pour 
exprimer leur étonnement & leur cha- 
grin de voir leur efpérance trompée : 
leurs fentimens font variés heureufe- 
jnent & parfaitement afibrtis à leurs 
différens caraéteres. Les beautés de 
ce tableau font plus faites pour être 
fenties que pour être décrites ; ce ne 
fonç-là cependant que des beautés d’un 
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ordre inférieur (a) ; elles fatisfohï 
refprit , mais elles ne touchent point 
le cœur. 

B • Quanta votre critique du tableau 
de la Transfiguration , obfervez , je 
vous prie , qu’il eût fallu néceflairement 
que le fublime de l’idée concourût avec 
l’éclat du clair-obfcur , pour lui donner 
fon plein effet : c’eft pour cela , fans 
doute , que Raphaël ne voulut point 
s’engager trop avant dans ce fujet : 
mais s’il s’étoit reconnu incapable de 
manier le fublime, eût -il jamais en- 
trepris de traiter l’hiftoire de la créa-, 
tion ? 

A . Le fujet le plus grand en lui-; 
même peut devenir petit dans l’exé- 
cution. Dieu Créateur , dominant au 
.centre de l’Univers , donnant l’être 


(a) In affeclibus feri plus caler quim diligentia 
Valet. Quint. 

» Dan* le* morceaux de paffion , la chaielir eft 
9 pref^uc préférable à i’exa&tude «. 
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de là Peinture. i8j> 
au foleil & à la lune par un mot de 
fa toute-puiflance , eft un fujet vrai- 
ment fublime : mais quand on le voie 
reprefenté (#) fous la figure d’un 
homme fufpendu dans l’air , une main 
fur le foleil & l’autre fur la lune ; ce 
qui étoit majeftueux à l’imagination , 

(a) La peticeffe de cette idée deviendra plu« 
frappante encore , fi on la compare à des idées qui 
ayent véritablement de la grandeur, telles que cel- 
les-ci : 

Ride forth , ant bid the deep , 

\Pithin appointed bounds be heaven and earth.' 

3î II s’avance ( l’Eternel ) & commande à l’abyme 
y> de devenir ciel ôc terre renfermés l’un & l’autre 
» dans des limites certaines te. 

Et ce qui fuit immédiatement î 

Firft in his eaft the glorious lamp wai lèen , 
Regent of day. Par. Loft. 

a» D’abord parut dans fon orient le flambeau glo- 
» rieux qui régit le jour et. 

De pareils fujets n’admettent point d’images mé- 
chaniques ; le même Poète nous en fournit une 
preuve , lorfqu’il s’avife mal-à-propos de mettre 
fan compas dans la main du Tout-puitfanc. 
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devient miférabîe à l’œil. L’immenfîté 
de notre idée fe réduit à rien , ren- 
fermée dans un monde de quelques 
pouces. Ainfi ce fujet fut aufil mai 
choifi qu’il eft mincement traité. De 
même , quand on fe figure l’aéle pat 
lequel Dieu commande aux animaux 
de la terre de palier du néant à la vie » 
on conçoit la plus haute idée de fa 
puiflance ; mais , quand on apperçoit 
au milieu d’un nombre infini d’animaux* 
un vieillard avec des yeux éteints , un 
front couvert de rides * une longue 
barbe , & une robe traînante à terre* 
on croit voir l’enchanteur Merlin , &c 
nullement le Créateur de l’Univers. 
Les marques de la caducité ne con- 
viennent point à la nature divine ; fi 
l’on entreprend de la repréfenter , il 
faut que ce foit avec des idées fublimes , 
avec uncaraétere demajefté plus qu’hu- 
maine , telle qu’Homere la conçut , & 
que Phidias l’ofa exprimer. 
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B. Plutarque attribue une idée de 
ce genre au portrait d’Alexandre peint 
par Apelles en Jupiter foudroyant. Tel- 
les étoient , félon lui , l’énergie & la 
vérité de ce tableau , qu’il donna lieu 
de dire » qu’il y avoit deux Alexan- 
»> dres , l’un ■ invincible* , füs de Phi— 
» lippe , l’autre inimitable , celui d’A-; 
» pelle ( a ) «. 

Le même Auteur nous apprend un 
trait de Lyfippe au fujet de fa fîatue 
d’Alexandre, qui ne prouve pas moins 
d’adrefle dans l’efprit , que de fublimité : 
un léger panchement de tête qui étoit 
naturel à ce Prince , devint pour lui 
la fource de la plus grande expreffion j 
il le repréfenta le regard tourné vers 
le Ciel , avec cette mâle fierté , cet 

(a) tov KtçctuveQcaov cvlcoç fvupyuiç 

xai xïJtpa/xtvû)? , àçi , cri eTvoiv A*e£av- 

J'fuv , ô /utv <jHXi7T7rou ytycvtv ctviv.nloç , ô cf e 
KTTtXXcv A juijuiilcç. -De fort, vtl vire. M. Alex • 
p. 33 S t Ed. Paris. , 
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air d’empire & de majefté qu’un ancien 
Poète a fi heureufement exprimés dans 
ces vers : 

A vJ'aa-ovv'h tomv o ^aX«gcç tiç Lut 

Aeurcrû)»'. 

Tctv wV t/tci TiQefAai, Zîw > <ru «T* oXv/t7rov 
tXt» 

En regardant les Cieux , ce bronze 
•> femble dire , régne dans l’Olympe , 
Jupiter , la terre eft mon partage «. 
si. Ne demandons point de fembla- 
bles expreflîons au pinceau de Ra-i 
phaël. Voulez- vous faifir Ton véritable 
caraélere , voyez VAnge chajfant du Pa- 
radis nos premiers parens ; on voit qu’il 
ne fait qu’exécuter un ordre qui lui a 
été donné. Un doigt qu’il tient dou- 
cement appuyé fur l’épaule d’Adam, 
une forte de bonté répandue dans toute 
fon aélion , montrent qu’il eft touché 
de compaffion pour Ieurioibleffe pafTée 
& leur mifere préfente : c’eft en traçant 
ces mouvemens de l’arae plus recher- 
chés 
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ches & plus délicats , que cet aimable 
Peintre déployé toute la beauté de fou 
génie , plus admirable peut-être , lorf- 
qu’il traite des fentimens de cette ef- 
péce » que s’il fe fût livré à en expri- 
mer de plus violens. Mais nous voilà 
dans la galerie du Vatican , entrons 
dans les appartemens , quoiqu’il y aie 
peu à faire pour nous ; car, de tous 
les ouvrages de Raphaël ■, les plus 
vantés > pour le mérite de la Peinture » 
font les moins remarquables pour l’ex- 
preflion. Une ajfemblée de Dotteurs chr dé- 
tiens ou de Philofophes payens prête peu 
à la paillon. UHéliodore chajfè du Tenu 
pie par les Anges i promet de l’expref* 
lion , mais fa terreur n’eft qu’une gri- 
mace. On auroit droit de s’attendre à 
trouver quelque forte d’émotion fur le 
vifage & dans l’attitude de S* Pierre* 
lorfqu’il eft viiité par l’Ange dans fa pri- 
fon i mais comment cela fe pourroit-il ! 
J1 eft endormi profondément ; Giotttf 

N 
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eût-il moins fait ! Il y a à la vérité 
de la chaleur & de la dignité dans 
l’aélion d’Atilla ; mais dans toute cette 
fuite de tableaux , les admirateurs les 
plus paffionnés de Raphaël feroient 
bien embarraflfés de citer un trait de 
ce pathétique , de ce fublime , qui feuls 
pourroient lui donner place à côté des 
grands Peintres de l’antiquité. 

B . Je vous difpenfe d’entrer dans 
fine difcuflion détaillée de VHifloire de 
Pfychée & du Banquet des Dieux , per- 
fuadé que vous trouverez les tableaux 
du Palais Chigi auffi deftitués que ceux 
du Vatican , de cette expreffion que 
vous cherchez. Il faut avouer cepen- 
dant qu’il y a dans le vol de Mercure 
une énergie & une chaleur peu com- 
munes ; l’on a auffi remarqué l’art 
merveilleux avec lequel le Peintre a 
fçu donner à Pluton , à Neptune & à 
Jupiter des caraéleres différens , en 
çonfervant néanmoins à chacun toute 
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ïa reffemblance ordinaire parmi de» 
freres. 

A . Il eût été bien plus glorieux 
pour fon art , fi dans quelqu’un de ces 
Dieux , il eût exprimé quelque grande 
idée , comme fit Euphanor dans une 
femblable occafion : (a) » il faifoic 
» à Athènes un tableau des douze 
p» Dieux , & avoit raflemblé dans la 
» figure de Neptune tous les traits les 
•> plus frappans de la majefté , fe propo- 
■> fant de donner à celle de Jupiter 
*> quelque chofe de plus augufte en- 
*> core ; mais ayant épuifé dans la pre- 
** miere figure tout l’effor de fon ima- 
» gination , fes efforts dans le refie de 
» l’ouvrage , ne pûrent s’élever an 


( a ) Qui cum Athenis duoiecim Deos pingeret > 
jNepntni imaginent quàm poterat excelltntijjimis majefta - 
tis coloribus camplexus efi , perindi ac jovis , aliquantà 
auguftiorem reprafentaturus ; fei omni impttu cogita- 
tions in fuperiore opéré abfumpto , pofteriores ejus co- 
natus ajfurgere çuà te nichant , nequiverant. Val, m*4t> 
1. YïU , 'f. ii. *' - 
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» degré de perfection qu’il s’étoit prcP 
» pofé «. On conviendra fans peine 
que la chute d’Euphanor fut plus glo- 
rieufe que le fuccès de Raphaël : l’un 
emporté par l’impétuolité de fon gé- 
nie , prend un vol au-deflfus de la por- 
tée humaine : l’autre fuivant avec fécu- 
rité le cours paifible de fon imagina- 
tion * ne fait que parcourir la fphere 
de fes tranquilles conceptions ; l’un 
peut nous plaire , dit Plutarque (a) , 
mais l’autre nous étonne & ravit notre 
admiration. 

B . Puifque les tableaux du Vatican 
& du Palais Chigi nous ont fi peu 
fatisfaits du côté de l’exprefiion , exa- 
minons les deffins ,ou^ comme on les 
appelle communément , les cartons de 
Raphaël ; quelque part que puiffent y 


(a) Te fxtv yaj eurQefrtç vTrtLimrau fxovov 
T.e <f* mi&ivJ'vvQV xeu Quv/uaiÇtï'cu. 

Plat, de EjHwM K Lü>erorm 
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fevoir eu Tes éléves pour l’exécution 
il efl hors de doute que les compo-» 
fitions en ont été prifes entièrement , 
dans fes deffins. • -* *• 

• ' A> Si les fautes de deflîm & les 
inégalités relativement aux différentes 
parties de l’art décélent évidemment 
le pinceau des éléves , * la variété & 
la vérité des expreffions prouvent avec 
une égale évidence , & le génie , & 
la main du maître. Analyfons le der- 
nier de ces morceaux ( la miffion par- 
ticulière de S. Pierre ) ; auffi-tôt que 
fes clefs données annoncent la préfé- 
rence en fa faveur , on voit différens 
effets fe manifefter fur le vifage & dans 
la contenance des autres Difcîples : les 
deux plus avancés approuvent l’à&ion , 
l’un avec fe calme que donnent l’âge & 
1e jugement , l’autre avec la vivacité 
de la jeunefle & de la pafïîon ; des 
deux fuivans , 1e premier tient fes yeux 
fixés avidement fur Jefus - Ghrift 3 le 

N iij 
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fécond femble partagé entre l’araouf 
propre & la juftice du choix ; les fus 
autres forment deux grouppes féparés j 
dans le premier grouppe , la premiers 
figure i d’une complexion maigre & 
billieufe , demande d’un œil curieux 
le fentiment de fon voifin ; celui-ci * 
d’un naturel paifible & tout différent , 
paroît i avec la meilleure foi & le plus 
grand défintéreffement , totjt tranfporté 
d’admiration * tandis que le troifiéme , 
choqué de leur approbation , témoigne 
par l’impatience de fes regards & l’ar 
gitation de fon maintien , combien il 
eft mécontent de la prééminence donnée 
à Pierre : le dernier grouppe eft com- 
pofé , comme le premier , de trois fi-: 
gures ; la plus éloignée dérobe fa conr 
tenance & fon vifage , comme fi elle 
ne prenoit aucqne part à l’aélion , ce 
qui produit une efpéce de repos pour 
l’imagination , & rend plus vive la 
chaleur d’expreffion des deux autres i 
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l'un d'eux , le fourcil froncé , affeéle 
une tranquillité apparente , tandis qu'il 
eft gonflé d'un fecret déplaifir , mais 
l'autre d'un caraélere plus ardent 8c 
plus emporté , fe livre ouvertement 
aux tranfports de l’envie qui le poflfé- 
de : enfin , fi l'on confidére la fimpli- 
cité du fujet , la variété & le judi- 
cieux contrafte des caraéleres , la juf- 
tefle 8c la délicatefle des expreflîons , 
on fera forcé de convenir que Ra- 
phaël , quelqu’inférieur qu'il puifle être 
aux anciens à l’égard de l’enthoufiafme 
8c du pathétique , eft un maître parfait 
dans les affeélions du fécond ordre , 
8c admirable quand il eft .queftion de 
faifir ces effets variés & fugitifs du 
caraélere , dans les conditions moyen- 
nes. Il feroit trop long de rapporter 
tous les traits de conduite & de faga- 
cité de ce Peintre ; il y en a un ce- 
pendant , fi fingulier dans fon efpéce > 
que je ne puis me réfoudre à le paffer 

N iv 

i 


Digitized by Google 



£ôo Dis fi e a ü t é $ 

fous filence : c’eft dans le facrifîee qué 
les habitans de Lyftra veulent offrir à 
Paul & à Barnabas : il étoit néceflfaire 
que le fpeétateur fût inftruit de la 
caufe du mouvement & de l’agitation 
qu’il apperçoit ; pour cet effet on. 
découvre , au milieu de la foule , le 
perclus qu 4 il$ avoient miraculeufement 
guéri : remarquez les moyens dont le 
Peintre s’eft fervis pour faire diftinguer. 
cet objet , ( c’étoit faire en même temps 
l’expofition de fon fujet). Ses béquilles 
qui lui font déformais inutiles , font 
étendues par terre > fon attitude eft 
çelle d’un homme accoutumé à ne fe 
foutenir qu$ l’aide de cet appui > & 
qui n’ofe encore fè fier à fes membres j 
la vivacité & l’emprelfement avec lef- 
quels il prefle fes bienfaiteurs d’accep- 
ter les honneurs qu’on leur, deftine , 
montrent en même temps fa reconnoif- 
fance & ce qui y a donné lieu : pendant 
ce temps -là , un vieillard dont l’çx-3 
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tèrieur annonce un citoyen de quelque 
confidération , s’approche de lui , & 
foulevant le coin de Ton vêtement , eft 
frappé d’étonnement , en voyant cette 
guérifon foudaine , tandis que deux 
hommes , l’un jeune , l’autre de l’âge 
moyen , examinent les épaules du per- 
clus , & paroiffent occupés de la même 
impreflîon. L’efprit humain pouvoit-il 
imaginer des moyens plus fûrs pour 
parvenir au but propofé ? Le récit mê- 
me n’a rien de plus vif, rien de plus 
précis qu’un pareil enchaînement de 
circontyances 5 & je ne puis m’empê- 
cher de croire que tout ce morceau 
eût été regardé comme un modèle 
d’invention & de conduite , même dans 
les plus beaux jours de l’antiquité* 
B. Enfin , vous rendez juftice au 
grand maître moderne 5 maintenant , à 
la faveur du jour que vous avez porté 
dans cette matière , il me femble que 
la véritable différence çntrç les ancien? 
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& lui , confifte en ce que les premiers 
concentroient les pallions en un point , 
& raffembloient toutes les puiffances 
de l’art pour produire une feule ex- 
prellion , mais forte , mais énergique ; 
au lieu que le génie de Raphaël plus 
tranquille , mais plus étendu , répand 
fa lumière , & la fait réfléchir par une 
infinité d’objets. 

A. A votre obfervation , on peut 
ajouter encore une autre raifon de 
cette fupériorité d’efïèt des tableaux 
des anciens , c’eft qu’ils réunilfoient 
un plus grand nombre de parties , je 
m’explique : pour avoir de juftes idées 
des différentes parties de l’art , il faut 
que nous étudions différens maîtres 3 
pour le coloris , le Titien ; pour le 
clair - obfcur , le Corrége ; Raphaël 
pour le deffin & la compofition : fl 
ce dernier , à fes qualités perfonnelles , 
eût joint celles des deux autres , fes 
ouvrages auroient eu bien davantage 
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de la Peinture. 205 
Cet air vrai qui fubftitue naturellement 
l’imitation à la place des chofes qu’elle 
repréfente ; ( ce qui eft le but de tous 
les arts imitatifs ) : c’eft-là ce qui en 
împofe aux fens , ce qui produit Fil— 
lufion ; c’eft cette parfaite relfemblance 
avec la réalité » ou cette perfection dans 
le méchanique , qui donne au mérite 
idéal toute fa puiflance : or je fuis 
porté à croire que les grands Peintres 
de la Grèce poffédoient ces deux avan- 
tages dans un égal dégré , & je me 
flatte de l’avoir prouvé à l’égard d’A- 
pelles & de Parrhafius ; fuppofons donc 
les parties du Titien , du Corrége & 
de Raphaël unies à la grâce , à la 
beauté , au fublime de l’antique , c’eft 
alors que nous aurons l’idée de la per- 
fection en fait de peinture , & que notre 
imagination pourra nous repréfenter , 
& l’Helene de Zeuxis , & l’Alexandre 
d’Apelles , & la Médée de Timoma- 
schus, 
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B . J’ai entendu foutenîr par des 
gens de l’art , qu’il étoit impoffible 
qu ’un même homme excellât dans tou- 
tes les parties de la peinture , que 
c’étoit une chofe au-deflfus de la con- 
dition humaine , & que le temps & 
l’application qu’on donnoit à l’une 
dtoient toujours au préjudice des autres. 

A . Cela me rappelle une idée que 
j’ai rencontrée quelque part , d’un 
homme qui , couché fous une cou- 
verture trop courte , ne pouvoit fe 
couvrir la poitrine , qu’en mettant Tes 
pieds à découvert : il en eft de même 
des hommes d’un génie étroit , la 
couverture n’eft pas fuffifante ; mais à 
l’égard des hommes d’un grand talent 
& d’une grande a&ivité , c’eft toute 
autre chofe m > les progrès de Raphaël 
lui-même en font une preuve frappante. 
Il n’eut pas plutôt vu les cartons de 
Michel -Ange , & les- ouvrages de 
Léonard de Vinci , qu’il fe défit pre& 
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qu’entiérement de la féchereffe qu’il 
avoit contractée fous le Perrugin ; & 
que mêlant la délicatafle de fon propre 
faire avec la hardiefle de Michel-Ange , 
il fe forma un flyle de deffin plus 
parfait que fon modèle ; en même 
temps & de la même maniéré , il per- 
fectionna fon coloris d’après Fran.' 
Bartholomeo , fa compofition par les 
idées qu’il prit de Mafiaccio , & il fçut 
s’approprier le clair- obfcur de l’Ecole 
de Florence tel qu’il étoit. Son mal- 
heur ne vint point de fon peu de 
génie , mais du peu de perfection de 
fes modèles ; la facilité avec laquelle 
il les a furpaflfés, montre bien qu’il étoit 
fait pour s’élever plus haut : s’il eût 
connu la tendre carnation de la Venus 
du Titien , le clair-obfcur enchanteur 
de la Nativité du Corrége , vif & pé- 
nétrant comme il l’étoit , il eût bientôt 
ajouté ces avantages à fa fupériorité 
«dans le deflin & la compofition : quant 
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à cette derniere partie , elle fut prelqué 
toute de fon cru ; ainfi , étant mort 
fort jeune , il n’efi: pas étonnant que 
l’étude des autres ait abforbé la plus 
grande partie de fa vie. Les grands 
Peintres de l’antiquité vinrent dans des 
circonftances plus heureufes \ Appelles 
trouva tous les fecours qui manquèrent 
à Raphaël ; au lieu d’un Perrugin pour 
maître , il eut un Pamphile & des mo- 
dèles excellens dans toutes les parties 
de l’art ; dans le deflîn , Phidias & 
Polyclete ; dans le coloris & le clair- 
obfcur , Zeuxis & Parrhafius ; dans la 
compofition , les fçavantes impoftures dit 
même Parrhafius , t et Uat^amov c-cQHrfjut- 
ta . , fes idées heureufes jointes à l’ef- 
prit de Timanthe : ajoutez à cela tous 
les encouragemens les plus puiflTans , 
l’amitié d’Alexandre , la concurrence 
de Protogéne , les exemples & les 
confeils de Praxiteles & de Lyfippe. 

Z?. Quel qu’ait été le produit de ce* 
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avantages , quelque fupérieurs que 
foient Apelles & fes contemporains , 
pour rendre une idée unique avec la 
plus grande beauté & la plus grande 
énergie , vous conviendrez que Ra- 
phaël eft fort au-deflus d’eux dans les 
comportions compliquées, & qui de- 
mandent de la variété ; & ce mérite 
aux yeux de bien des connoifieurs , 
eft capable de contrebalancer le fu-; 
fclime & le pathétique des anciens. 

Je fuis convenu que c’étoit la 
méthode prefque générale des Peintres 
Grecs , de reftraindre le mérite de leurs 
compofitions à un caraétere ou à une 
expreffion unique ; qu’ils ayent eu 
raifon d’en ufer ainfi , c’eft ce que 
prouve fuffifamment la préférence una- 
nime de tous les Ecrivains de l’anti-; 
quité pour les ouvrages de cette efpéce. 
J1 n’en faut pas douter; le but prin- 
cipal de la peinture eft de foulever, 
pour ainfi dire , les pallions par une 
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imprèffion foudaine & puiffante ; 8c 
c’eft ce qu’elle n’opérera jamais , fi l’on 
s’attache à faire paffer l’imagination 
par une chaîne d’idées fucceffives. On 
prétend que les enfans de Médée 
étoient repréfentés fourians , à la vûe 
du poignard dans la main deleurmere ; 
qu’en elle on diftinguoit évidemment au 
milieu de la fureur , la pitié que lui inf* 
piroit leur innocence. Pouffez plus 
loin la compofition , vous ne ferez que 
i’affoiblir : mais eft-il à préfumer qu’un 
Peintre , capable de produire les ex- 
preffions que je viens de citer , eût 
été embarraffé d’exprimer des mouve- 
mens d’un ordre inférieur dans les 
aflîftans ? Nous avons déjà fait men- 
tion de l’Iphigénie de Timanthe , pour 
la gradation dans les expreffions , 8c 
l’artifice ingénieux dont il ufa en ca* 
ra&érifant fon perfonnage principal ; 
croirons - nous que cet Artifte n’eûc 
point été en état de rendre les diffé- 
rent 
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rens dégrés de l’envie dans lamifjîon 
de S. Pierre j ou les effets divers que 
produifit fur les Athéniens la prédi- 
cation de S. Paul f 

j B. Il faut que je vous arrête un 
moment ; vous avez avancé que dans 
les fujets pathétiques , la peinture tire 
peu de fecours de la gradation des 
idées ; cependant , c’eft à cette fuc- 
ceflion de mouvemens rapide & tou- 
jours croiffante , que la poëfie & la 
mufique doivent leurs grands effets ; 
les images de l’une & les vibrations 
de l’autre , douces au commencement , 
s’accumulent , s’élèvent & agiffent 
avec une force répétée qui s’empare 
de l’ame d’une maniéré irréfiftible. 

A- Dans la peinture , c’eft tout le 
contraire $ comme le fujet eft tout 
entier fous les yeux , notre attention 
fe fixe d’abord fur Pexpreffion la plus 
frappante : & ce n’eft qu’après en avoir 
épuifé tous les détails , que nous def- 

O 
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cendons à l’examen des mouvemens 
fubordonnés : de même , fi vous entrez 
dans un cercle de femmes , & que 
parmi elles , il y en ait une d’une 
beauté diflinguée, vos yeux fe portent 
fur elle aufli-tôt , y reftent attachés 
conftamment : & ce n’eft qu’après 
avoir détaillé tous (es charmes , qu’ils 
pafifent négligemment à l’examén des 
autres. Il efi évident que dans les deux 
cas , la fupériorité du caraélere agit 
par une force intrinféque , & non re- 
lative. 

B. Mais ne peut- on pas imaginer 
des fujets qui demandent néceffaire- 
ment plufieurs expreffions capitales ; 
par exemple , le mafiacre des inno- 
cens ? 

A . Alors la plus apparente éclyp- 
fera les autres , ou fi elles font égale- 
ment frappantes , cette égalité même 
affoiblira leur effet refpeélif : difons 
mieux , le temps néceifaire pour eom- 
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DE LA PeiNTDBÎ. 21 I 
biner toutes les idées , tous les fen- 
timens renfermés dans chacune > dé- 
truira tout l’effet qu’on s’étoit promis 
de leurs impreflîons fucceflives , de 
forte qu’elles ne feront plus que comme 
autant de tableaux féparés, C’eft - là 
une des raifons pour lefquelles la pejn* 
ture ne peut jamais tranfporter l’ima- 
gination & émouvoir les fens auflî 
puiflamment que la poè'fie & la mu- 
fique (a). Si elle a fur elles l’avantage 

( a ) Peignez Venu* apparoiflimt aux'yeux de fort 
fils fur la côte d’Afrique ; 1) beauté de la figure » 
la grâce de l’aâion , la tendrefle de l’expreffion f 
jointes à la fiebefle de la parure & 1 la magie du 
clair-obfcur , frappenc dans un même inftant l’ima- 
gination du fpeâateur. En Poëfie , ces images fo ne 
fucceflives , & plus elles fe fuccédcnt rapidement 
( ce qui prouve en cela le fupériorité de la p eja* 
ture ) plus la defeription eft parfaite. O a pej»f 
ajouter que la grâce & la beauté affeâent plus vive- 
ment les fens dans l'image préfente qu’offre U 
peinture , que dan* celle qui eft formée par if 
difpofition des mots : d’où l'on voit , qu’autapt if 
réalité eft fupérieure à la peinture , autant la pein- 
ture eft à cet égard fupérieure à la poëfie. 

Mais le Poëte a des reflources qui compenfent cet 

O ij 
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du moment , en ce qu’elle réunît en 
un feul point de temps une plus gran- 
de quantité de circonftançes , elle a 


défavantages : il peut rcnouvcllcr & varier ces mô- 
mes impreilions autant qu’il lui plaît ; il peut 
étendre fon aâion par un enchaînement des cir- 
conftances les plus intérelTantes ; il peut faire plus : 
il appelle tous les fens à Ton fecours , il releve 
la peinture de la beauté par le charme d’une voix 
tendre de touchante , par un parfum célefte dont 
il embaume les airs ; de , fuivant l’expreffion de 
Dryden , fur ce concours de plusieurs fens : 

The hearing gave new pleafure to the fîght , 
And both to thought. 

» Le plaifîr de l’oreille ajoute au plaifir des 
3> yeux , de le plailîr de l’ame eft doublé par ces 
si deux fens ce. . 

Milton fait entendre la môme chofe dans ces paro- 
les qu’Adam adrelfe à l'Ange; la douceur de ces 
paroles de leur mélodie a quelque choie de célefte : 

For, whilel fît with thee, I feem in heav’n. 
And fweeter thy difeourte is to my ear 
Than fruits of palm-tree , pleafànteft to thirft 
And hunger both. 

» Tandis que je fuis près de toi • il me femble 
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iuflî un davantage infini du côté de 
la rapidité avec laquelle les deux au- 
tres ont la faculté de répéter leurs 
idées. 

B* L’exemple même que vous avez 
cité (l’Iphigénie de Timanthe ) n’efi-il 


m ctre dans les Cieux ; te» parole» font plus douce* 
» a mon oreille que lei fruit» du palmier , le» plu* 
a» agréable» de tous pour calmer à 1* fois & la 
3» foif & la faim «. 

A l’égard du fécond avantage dont j'ai parlé 
tout Leûeur fent combien le Poëte releve la beauté 
«e la Oéefle , & confiât e fa divinité par ce vers : 

Ambrofïaque coma divinum vtrticc oiorem fpiravere. 

3» .Sa chevelure exhala l’odeur de l’Arabroifie qui 
3* eft le parfum des Dieux «, 

Telle eft auffi l a defcription que fait Mikon de 
l’Ange Raphaël defcendanc fur la terre : 

Like maia’s fop lie ftood ; 

And fhook his plumes , tbar heavenly fragrance 
filled 

The circuit wide. 

» Semblable au fils de Maia , il s’arrêta & fecoua 
o fe* aile#, de l’air fut parfumé d’une odeur célefte a. 
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pas très-propre à prouver l’efiîcâcitë 
de la gradation dans les expreflions , 
& par conséquent , ne contredit - il 
point tout ce que vous avez avancé 
contre cette pratique î 

A* Si le Peintre avoit effectivement 
exprimé la douleur d’Agamemnon lur 
fon vifage , c’eût été précisément le 
tas que j’ai établi tûut-à-l’heure : mais 
Il lui à couvert la tête d’un voile, & 
abandonné à notre imagination le foin 
de déterminer le dégré de fon émotion : 
alors notre attention fe porte d’abord 
fur les expreflions qui frappent nos 
fens * & nous partons de ce que nous 
voyons pour concevoir ce qui nous refie 
à imaginer. Ce n’efl donc point là une 
expreflion > mais un trait d’efprit , qui , 
comme font prefque toujours tous ,les 
mouVemens de l’ame déliés & peu 
articulés , ne doit fon effet & fa force 
qu’à l’affociation des idées. Les anciens 
qui , dans les Sujets de paffîons , s’ap* 
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pliquoient particuliérement à donner la 
plus grande énergie poffible à l’idée 
première , & n’admettoient que pet| 
d’idées acceflfoires , fuivoient une pra- 
tique toute différente dans les fujets 
où il ne s’agiffoit que de parler à 
l’imagination. Quelle vivacité ! quelle 
variété ! quel fond d’invention dans 
le mariage d' Alexandre &* de Roxane 
peint par Action , à en juger par la 
defeription que nous en avons dans 
Lucien ! Les comportions badines & 
enjouées de l’Albane ne font que des 
rofes détachées de cet arbre. Le même 
Auteur nous retrace le Centaure de 
Zeuxis : quelle perfeétion dans 1 exé- 
cution ! quelle nouveauté ! quelle har- 
dieflfe dans l’idée ! Qu’on m’accorde que 
ces traits de génie font le caraéiere üi(- 
tinélif de l’antique, je ne difputerai point 
contre ceux qui admirent la difpofition 
pittorefque » les caraéteres multiplies & 
les pénibles compofitions des modernes* 

Oiv 
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B » Je vois bien qu’ils n’ont ert 
vous qu’un faux ami , & que vous 
n’avez paru prendre leur parti dans 
les éloges que vous avez donnés à 
Raphaël que pour retomber fur eux 
avec plus d’acharnement à la première 
occafion. 

A* Je fuis un admirateur fincere 
de Raphaël , de fa fagacité , de fes 
relfeurces ; mais je fuis plus touché 
d’une feule expreflion grande , que de 
plufieurs petites. Il y a en général 
dans ces dernieres quelque chofe d’é- 
quivoque & d’indécis ; elles font plus 
fouvent développées par l’imagination 
du fpeélateur que par le pinceau du 
Peintre ; elles n’offrent aux uns que 
des idées imparfaites , & à d’autres 
elles en font naître de tout oppofées. 
Je n’ai jamais trouvé deux perfonnes 
parfaitement d’accord fur les fèntimens 
qu’elles attribuoient aux auditeurs de 
S, Paul. J’ai effayé ci-deffus de donneç 


Digitized by Google 



de LÀ Peinture. 217 
l’explication des fentimens des Difci- 
ples au moment de la prééminence 
donnée à S. Pierre ; quelques-uns font 
évjdens & inconteftables , mais il y 
en a d’autres qu’il feroit poflible qu’on 
Interprétât d’une autre maniéré : lors- 
que l’intention d’un morceau de pein- 
ture a befoin d’être étudiée pour être 
fentie , l’effet doit néceffairement fe 
divifer & s’affoiblir. Il n’en eft pas 
ainli dans le pathétique ou le fublime^ 
La mere mourante d’Ariftide , la Médée 
de Timomachus , V Alexandre ^Appel- 
les , offrent des idées évidentes & des 
expreffions décidées ; & il n’eft pas 
plus polïible de confondre , que d’ou- 
blier les effets qu’ils produifent. 

* B . Je conviens avec vous que le 
principal mérite des arts- confifte dans 
la grandeur & la force de l’expreflion , 
mais feroit - il donc impoffible d’en 
trouver des traits parmi les Peintres 
modernes f, 
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A. Si j’avois trouvé che? eux des 
ouvrages comparables à ceux que j’ai 
cités des anciens, je leur aurois donné 
la préférence ; car , quelle qu’ait pu être 
d'ailleurs l’occafion de nos entretiens » 
mon deflein a été bien plus de fixer les 
notions de l’art que les prétentions 
des Artifles. 

B . Ne pourroit-on pas vous ob- 
je&er que la prétendue fupériorité que 
vous attribuez aux peintures ancien- 
nes , exifte plutôt dans les deferiptions 
qu’on en a faites , que dans les ouvrages 
mêmes ? 

A- Je reconnoîtrai la force de cette 
obje&ion , quand on m’aura fait voir 
une produélion moderne égale pour 
le fublime à l’Apollon , pour l’expref- 
fion au Laocoon , pour la grâce & la 
beauté à la fille de Niobé ; toutes qua- 
lités, comme je l’ai déjà remarqué , qui 
n’appartiennent pas moins à la pein- 
ture qu’à la fculpture. Quant à la 
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compofition , le grand point eft l’ex- 
prefîion. Le coloris & le clair - obf- 
cur font particuliers à la peintu- 
re ; or , indépendamment des autres 
preuves , le génie fupérieur des anciens 
& leur application infatigable doivent 
fuffire pour faire préfumer combien ils 
ont dû exceller dans toutes ces par- 
ties. 

Maintenant , je me flatte d’avoir ac- 
quitté mes engagemens envers vous. 
Nos recherches n’ont point été bor- 
• nées à des difcuflions techniques.' 
Vous avez pu voir qu’une belle idée , 
foit qu’elle foit exprimée par des mots, 
foit par des couleurs , eft égale- 
ment propre à éclairer & perfection- 
ner l’imagination : mais ce qui a du 
vous frapper fur toutes chofes dans 
tout le cours de ces entretiens , c’eft 
une agréable & confiante conformité 
entre les conceptions des Artiftes 
Grecs & celles des Poètes $ le même 
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ftyle de grandeur , les mêmes coups 
de fenfibilité , la même délicatefle , la 
même élégance & la même fimplicité , 
brillent par-tout , & embellirent éga- 
lement les ouvrages des uns & des 
autres. 

B. Cette conformité eft une fuite 
néceflaire de l’analogie que Ton connoît , 
entre les moyens & les opérations de ces 
deux arts ; c’eft par la même raifon 
que l’on peut tranfporter avec jufteffe 
de l’un à l’autre les expreflions propres 
à chacun d’eux : & de même que la 
poëlie n’eft fouyent que le coloris des 
mots , de même la peinture n’eft fou- 
vent que l’éloquence des couleurs. 

A . Un des effets les plus fenfibles 
& les plus naturels du charme de la 
peinture eft le plaifir que femblent 
prendre les Poètes à emprunter d’elle 
leurs images & leurs métaphores : c’eft 
d’elle auflî qu’ils ont appris à groupper 
& à difpofer leurs malles , à ombrer & 
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de la Peinture. 221 
éclairer leurs figures , à faifir les con- 
tours de la grâce & les teintes de la 
beauté j enfin , tout ce coloris d’ex- 
preffion que l’on prendroit pour les 
touches du pinceau. Cette correfpon- 
dance ne fe borne pas à la defcription , 
elle s’étend à tous les points les plus 
effentiels des deux arts. Remarquez- 
vous quelque part de la grâce & de 
la beauté dans les perfonnes , de la 
jufteffe dans les fentimens , de la cha- 
leur & de la vivacité dans les pafïions ; 
c’eft tracer à la fois le mérite d’un poè- 
me & celui d’un tableau. Des penfées 
naturelles fans être communes , élé- 
gantes fans être recherchées , voilà le 
fceau d’un bon écrit, c’eft aufli le fceau 
d’un bon tableau. 

{a) Un Artifte Grec avoit à repré- 
fenter un combat naval fur le Nile , 


( a ) Nealces , ingeniofus (f folers in arte. Plin. 
Lib. xxxv. c. 12. 
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il falloir indiquer le lieu de la fcène ; 
pour cela iî peignit fur le rivage un 
âne qui paiffoit , & à peu de diftance 
au-delfous un crocodille blotti & prêt 
à s’élancer fur fa proie. Si un Peintre 
moderne eût eu à traiter le même fujet , 
il eût repréfenté d’abord le Dieu du 
fleuve , enfuite fes eaux jailliflantes de 
fept urnes ; & il fe feroit fort admiré 
dans fon érudition. On a attribué à 
Timânthe la même fagacité & la même 
fimplicité d’invention : pour donner 
l’idée de la taille énorme d’un cyclope 
endormi qu’il avoit peint en petit , il 
avoit placé autour de lui des fatyres 
qui mefuroient fon pouce avec un tyr- 
fe. C’eft ce tableau qui donna lieu à 
cette remarque de Pline , (a) » que 
» dans tous les ouvrages de ce Peintre , 
» il y a toujours plus à entendre qu’il 

(a) In omnibus ejus operibus intelligitur plus 
femper qudm pingimr ; b cùm an fumma fit , in- 
grnium tamtn ultrd artem efi. Lib. xxxv , c. :o. 
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» n’a exprimé ; & que , quoique l’art 
•> y Toit porté à Ton comble , le génie 
» y paroît encore au-deflus de l’art «. 
Ne croiroit - on pas que c’eft-Ià mot 
pour mot une jufte appréciation du mé- 
rite de Virgile f C’eft peut-être une 
des chofes les plus honorables pour 
les Artiftes Grecs , que le même éloge 
puifle devenir commun à un grand 
Peintre & à ce Poète divin. 


FIN 
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ERRATA. 


P age 6 , ligne 9 , de ce point , life\ de ce point ie 
petfeâion. 

P. 6 , lig. :o , avant d’entfer , lif. avant que d’entrer. 
Pag. ii , lig. 4 , tour ce qui tient , lif. tour ceux qui 
ricanent. 

Pag. 24 , lig. 4 , paroît fe noircir four le foc, lif fe 
noircit four le foc. 

Pag a 6 , lig. 14 , donnèrent avir de leur arrivée , 
lif. donnoient avis de ce qui fe £>a{Toic. 

Pag. 28 , lig. 1.1 , Candaie , hf. Candaule, 

Pag. 30 , kg. 3 j les bons Sc les méchans , lif en 
bons Se en méchans. 

Pag. 40, citation de Milton, lifel : 

So faying , by the hand he took me, rais’d 
And over neldr and waters , as in air 
Smooth fiding without flep , laft lcd me up 
A woody moutain. 

« En parlant ainfi , il me prit par la main ; Sc s’étant 
» élevé , au deflus des terres Sc des mers , il traverfa 
» les airs d’un mouvement uni , comme en glijfant kf 
» fans marcher , Sc il me dépofa fur une montagne 
» couverte de forêts «. 

Pag. 42 , dans la note , o'»*it , lif orvi/. #1, lif. •*<» 
, lif **«ru. xotXMvt» , lif. 

Pag. 4+ , note. Brliutriatr/xVrj lif. Brit\inxr/*cr. 
Jx/uttutjtn , lif. 

Pag. 7 1 , note. /«»7vxm , lif 

Pag. 81 , ligne derniere, la peau, lif. la fujxerficie. 

Pag. 87 , lig. 1 , ceci a mérité , lif ceci mérité. 

Pag. 93 , lig. 18 , le Frere Bartholemeo, lif Fran- 
cisco Barthol. 

Pag. 97 , lig T , jettées d’avance fur le mérite , lif 
pour faire valoir davantage le mérite. 

Pag. 108, note. 1 « , lif «rpwsfcrT*, 

Pag. il 9 , note ( b ) AitrvCnu , lif *>«rvv<i j. 
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